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D'ALI';XISKYMERY,RiieMaïarine,-\°50. 
(l8-il) 


MADEMOISELLE 


BESIREE EYHERY. 






Une jeune personne, de vo- 
tre âge et de vou-e nQm> reairt 
plil, dans ce petit livrée une 
place . distinguée , et proçaet 
d'en tenir^ plus tai*d, une noa 
moins honorable danjs la sô-; 
cîëtë. Ceux qui ont l'avantage 
de vous connaître trouveront 
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que l'auteur n'a pas eu de 
peine à tracer un modèle dont 
les principaux traits étaient 
sous ses yeux : il en convient 
volontiers, et il s'en félicite. 
Continuez , Mademoiselle , 
à faire le bonheur de vos chers 
parens , en attendant que vous 
deveniez tout ce que vous an- 
noncez devoir être , un jour^ 
pour leur satisfaction. Tous 
leurs amis sincères , parmi 
lesquels j'ose me compter^ 
partageront leur joie. 

Ce !•' norembre 1820. 

P.. A. B. DuGANGE père. 
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INTRODUCTION. 
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JN des points les plus nécessaires , 
t souvent h plus négligé^ d^ns^ 
éducation des enfans^ e^t de les 
irmer de bonne heure ^u stylp 
pistolaire. 

Dans les pensions, ou étal^lisse* 
lens publics, de Tun ou de^lautre 
*xe, il ne parait pas qu'on se soit 
:cupé,de dispositions spéciale» 
3ur ce genre d'iustruçtio». Op 
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ne peut nier cepeodant que , dans 
le cours ordinaire de la vie, ie 
talent d'écrire une lettre, de ré- 
pondre à celles que l'on reçoit, 
d'entretenir eafin une correspon- 
dance d'affaires ou d'agrément , 
ne soit une nécessité, pour ainsi 
dire, de tous les jours. 

Or, rien n'est plus commun 
dans le monde que de voir de jeu- 
nes personnes, même de celles 
dont OD dit l'éducation finie, se 
trouver embarrassées lorsqu'il s'a- 
git de prendrela plume eld écrire, 
n'importe sur quel sujet. 

Cet embarras, cette répugnance 
même, dont l'expérience jourua- 


(3) 
lière ne pçut nous permettre de 

douter, ne proviennent qiie du 
défaut d'exercice, et de la négli- 
gence que Ton apporte à cultiver 
un talent, qui doit être étudié, 
appris comme tous les autres, et 
dont le développement heureux 
ne peut être le fruit que d une ha-y 
bitude sagement contractée. 

Nous n'ignorons pas que Ton 
présume suppléer à ce genre d'é- 
tude, en invitant la jeunesse, déjà 
un peu avancée, à lire les bons mo- 
dèles dont la langue française peut 
se glorifier. Lisez, disent nos ins-^ 
tituteurs et institutrices , lisez les 
Lettres de M"' de Sévigné ; péné* 


(4) 
frez-V0US de son style; approprîez- 

to.us sa manière, ses grâces, son 

TiQlurel , sa facilité. Rien n'est plus 

juste que ce précepte ; il est aussi 

aisé à donner que bon à suivre; 

ïHais cela suffit- il? 

Qu'on se détrompe. Depuis un ' 
siècle il n'est pas de personne un 
peu instruite qui n'ait lu et reltt ^ 
cet admirable recueil : en pour- 
rait-on citer beaucoup quf, par ' 
cette seule lecture , soient parve- 
nues à quelque célébrité ? 

Pour réussir, en quelque genre 
que ce Soit , il faut de l'application , 
de l'étude, et un usage acquis dèâ 
Tenfance, 
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Le petit ou^rsige que nous pu- 
blions est écrit dans ce but. De 
jeunes élètes des deul sexes s'y 
foQt part mutueHetiieiit de leurs 
occopalions , de leurs études , de 
leurs \eii% , de leurs promenades , 
enfin de toutes les itnpressiotis 
que fout sur leurs esprits lei» dr- 
Terses posifioHS bu ih se ttôu*- 
Tent. 

Nous présetitouë cette torres- 
pMtdaQce coiimie un ttiodèie élé- 
luenla^re dôfit les ibstitutéurs et 
les partîW sauront tirer parti. De 
seitfiblab}e& exercices ife peutent 
que devenir utiles , et former le 
ccenr autant que 1 esprit. 


I4 


Nous nous dispenserons de ras- 
surer , à lavance, la délicatesse 
exagérée de quelques rigoristes, à 
petits préjugés, toujours prêts à , 
s'effaroucher d'une correspon- 
dance entre des enfans de diffé- 
rent sexe : comme si les deux sexes 
devaient être éternellement étraa- 
^ers lun à l'autre da^is le cours de^ 
la vie ! Nous croyons leur donner 
une garantie suffisante, en les pré- 
Tenant que l'éditeur de ces lettres 
est un père de famille qui a mûre- 
ment réfléchi sur ce sujet. . 

Ses raisons-9 au surplus, sont 
exposées dans la lettre seizième 
de ce recueil : on peut les y voir. 


(7) 
IlestdesiboiiDe foi »ur ce points 

qu'il croit au contraire avoir bien 

mérité de tous^ les âges. 


INTERLOCUTEURS 

OV KISOITRAGSS. 


Hr. BnioiiRa, pand-pirede Léoaetd'Amùliei 
Mme. Dinonaa, nonâpoutc, grand'-manuD, «hc. 
Mr. Aliiii, gendre de Hr. cl Mme. Duliourg, 

père de Htle. Désirée. 
Mme. AtBii>,M>n ^pouie. 
Awù.11, NEur de Léoa. tgi« de dou>e un, en 

pcniion ■ dcui lieues de Pari*. 
Dktiiii, Gîte de Mr, Alexis, Igée de neuf au et 

JÏEiLiai, petite demoiselle, Ig^ de neuf idi. 
Lion, Trère d'Amélie, Agé deoDieini, 
F>!iFin.âgidediiai». 

Ji'Lii, lgide()uintean*,ieQTMbiHniDefhil ian. 
tniit cl tièy-Riancé dans *c> iindn, 
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SECRETAIRE 

DES EN FANS. 

LETTRE PREMIÈRE. 
LéanàJméiUy sasaufK 

FaàSf le 19 mai iSh.» 

CjoMBifeH j6 te remercie 9 ma bonne 
petite 9œur, dem'ayoir flût ressouvenir 
c|ue c*e9t après^demain la sainte Bé- 
lèfie! Je suis si étourdi que peut-être 
je Tauraid oublié ; et pourtant cVst là 
fête de nôtre chère grande-maman! Heu- 
reusemeifit, .)*ai encore le temps d*ap* 
ptendrcy pour elle, un jolicompliotent 
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que j*ai demandé à notre précepteur. Il 
m'accompagnera lui-même chez grand- 
papa , où j*espèrebien passer la journée 
avec toi , car sans doute tu y viendras 
aussi. t 

J'achèverai ce soir une tète de Vierge 
avec mon maître de dessin, qui en est 
assez content. Il y mettra peut-être 
par-ci par-là quelques coups de crayon 
pour la rendre plus digne d'être pré- 
sentée; elle me plafit beaucoup à moî^ 
parce que je trouve qu'elle te ressemble 
un peu, surtout avec son voile, qui est 
posé comme tu mets le tien. 

Mon Dieu, ma chère Amélie, que nous 
étions heureux l'année passée à pareil 
jour! Maman, qui vivait encore, vint 
me prendre à ma pension , et puis nous 

allâmes te chercher ensemble.. 

Comme nous étions gais ! Je ne peux 
pas y penser sans soupirer. Je crois bien 
que cette année nous serons tristes : je 
ferai tout ce que je pourrai pour quA 
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cela ne soit pas; et toi aussi ^ j'espère: 
tnais, rien qu'en nous voyant, je crains 
que grand'-maman ne pleure , comme 
à son ordinaire 9 quoique nous ayons 
quitté le deuil depuis six semaines. 

Enfin, ma bonne petite, nous nous 
verrons tout le jour; et nous jouerons à 
notre aise avec notre cousine Désirée 
que j'aîtne tant, et qui paraît si con- 
tente avec nous! Adieu, ma sœur. 

Je ne veux pas te cacher que j'ai 
montré ma lettre à mon précepteur. Il 
n'y arien changé du tout; mais il m'a 
bien grondé pour sept à huit fautes d'or- 
thographe qu'il y a trouvées. Je viens 
de la récrire en entier. Je t'embrasse. 

Ton frère et bon ami Liotr. 

p. 5. Je suis bien curieux de voir la 
pièce de broderie que tu as achevée, 
di8-tu, pour grand'-maman» — Est-c« 
que tu joueras du piano? 
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Do ma fcnf ion da BDtffg-i«r1ieia« > 

le ii4. mai |8,., 

Je croU ., ma bonne aoùe , avoir quel*- 
ques petits reprochei à te fairç, dti >« 
m'empresaç de t'éorire pend^uit que j'en 
ai encore la tète toute frappée; car, 
plus tard, je n'y penserai^ peut-être 
pluf . Pi^-moi donc pourqumtu esrestée 
si triste et si embarrassée le jour de la 
fête de maçrand'-maman9 lorsqu'il ft|t 
question de faire de la musique après 
le dé}eûi»er? 

Jusque-là tu avais été d'une gaîté 
folle ; tu avais fait mille jolies niches à 
Léon , qui te les avait bien rendues; et 
notts étions tous de la meilleure humeur 
du monde ^ même la petite Kélahé, qui 
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Mt quelquefois si grogneuse ; mais, en 
moins d^une heure, tome notre joie, 
tout notre bonheur aYait disparu ; et je 
crains bien , je te le coù&sae , que ce 
ne soil moi y sans le vouloir, qui en aye 
élé la cause. 

En effet, ma chère Désirée, je crois 
Toir «ncore tes yeux tout humides de 
larmes, ett^bouche un peutremblante, • 
comme quand on pleure, à Tinstant où 
Ume. Belleville vint te dire de te mettre 
au piapOi^ aptes que* je venais de man- 
quer si gauchement tua sonate. 

Hme* Belleville, qui avait pris tant 
de peine et de soins pour me fîiire ap- 
prendre cette jsonsde , m'a tout-à-fait 
intimidée en me disant devant tout le 
monde : «Allons, mademoiseUe, de la 
» hardiesse ; j'espère que vous allez faire 
•honneur à v<Hre maîtresse, t C'est jus- 
teraent cela qui m'a déconcertée. Une 
fois le premier trait manqué, je n'ai 
plus sa ce que je faisais , ni où j'en étais. 

a 
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Je voyais du coio de rœil le méconten*-. 
tement de cette pauvre Bellevîlle; j'au^< 
rais voulu être à mille lieues; et, sen- 
tant que j'allais peut-être pleurer, je 
me levai brusquement et courus oacher 
ma figure et ma honte dans les bras de 
grand-papà Dubourg , qui, sans, me 
gronder, me serrait avec tendresse, en 
me disant tout b^s : « Ce n'est rien , ma 
bonne Amélie ; tu répareras cela une 

autre fctt». • 

Tu vins tout^de suite , ma chère Dé- 
sirée, auprès de * nous p tu embrassas 
bien vingt fois, je crois, grand-papa 
ainsi que moi; et tu ne voulus jamaîg 
aller prendre ma place au piano, mal- 
gré l'ordre de Mme. Belleville, qui in- 
sistait fortement. Gomme tu es bien plus 
'avancée que moi, quoique tu sois plus 
jeune, je ne concevais pas pourquoi tu 
refusais obstinément; mais, en y pen- 
sant mieux depuis , je me suis convain- 
cue que c*est par amitié pour moi que 
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tu ne voulus pas. Tu répugnais de briller 
k mes dépens ; tu souffrais de me voir 
souffrir. Chère petite cousine, combien 
cette délicatesse mè touche ! 

Ton généreux procédé nef ut pas senti 
par tout le monde; mais grand-papa 
Pavait bien compris d^abord; fen ai 
jugé depuis, par la manière dont il te 
rendait tes caresses, en répétant : «Ghar- 
smant petit cœur! excellente enfant!» 

— Eh bien! de quoi donc voulais- 
}€ te gronder , en commençant cette 
lettre?.... Ah ! le voici. C^est que tu fus 
cause, en résistant à notre maîtresse » 
que la musique en resta là; et que- 
Mr. Léon, mon insatiable frère, qui n'est 
jamais content que quand on te loue 
avec excès, comme tu le mérites, était 
fâché de ne te pas voir briller sur Tins- 
f rumen t ; comme si tout le monde ne 
savait pas qu'il n'y a point de demoiselle 
à ton âge aussi forte et aussi bonne mu^ 
sicienne que toi! 
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Je m'y suis remise ce matin à celte 
cruelle sonate ; j'étais toute seule 9 et yè 
n'ai pas manqué la moindre note : ex* 
plique^ un peu cette bizarrerie. Je crois^ 
entre nous 9 que c'est précisément la 
présence des maîtresses qui intimidé 
les écolîères. On craint, de, les fâcher , 
de leur faire de la peine detant les pa* 
rens qui sont là ; et l'on se trouble , on ' 
brouille tout, on fait tout le contraire 
de ce qu'on désire. J'ai observé dix foisle 
même effet sur d'autres» HeureuBes, 
ma chère Désirée , cellel qui , comme 
toi 9 toujours sûres d'elles-mêmes , sa- 
vent bien répondre aux justes déi&irsde 
leur famille ! Je me souviens pourtfâftt 
que l'an dernier le même embarras, 
t'arriva^ lors de la répétition dé gécr^- 
l^raphie, devant le sous-préfet, le four 
de la distribution des prix; miais que ta ' 
sus bien faire oublier cela aux opéra*- 
tions de cjilcul ! 
Adieu , ma petite cousine. Au Ueù del 
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1 reproches, ce sont des remerctmens 

que je te dois. Léon , qui Ht venu me 

conduire hier au Bourg-la- Reine avec ' 

i grand-papa , m'a bien priée de l'écrire , 

I et lu .vois que je' n'y manque pas; il 

I m'a embrassée plus de dix fois pour lui , 

I et grand-papa m'a dit aussi qu'il t'ai- 

tuàil à la ftdie : nouS faisons tvus de 

wa4me. Képonds-lnoi bien Tite. 

3e suis ton amie et ta cousine 
bien tendre, Amélie. 

I P, S- fi prapos, cetW grande dame 
I sibien mise, qui avait un si beau speff 
r tiéx, kmdi, chez grantT- maman, tn'a 
envoyé une magniflquepoupée presque 
aB«ai grMde que moi. Comme j'ai pro- 
mil à H. ]>uval, mon confesseur, le 
fOnr que j'ai eu onze ans accomplis, dé 
ne {>lUB m'attaciier à des joujoux , j'ai 
pri^ gi'aBd-papa êe te la dou&er de ma 
part, et j« m« flatte que tu l'as d<^ 
teçue. 
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LETTRE Ht 
Jules à Léon. 

Le a5 nui i8..; 

Pou H répondre conTenablement à 
ton désir ^ mon cher Léon 9 je vais eom- 
mencer le petit cours à^ Instruction 
épistoiaire que Ton me prie de faîra 
avec toi. Les quatre ans et demi que j'ai 
au-dessus de ton âge, et mes études, 
dont rien n'a ralenti les progrès, me 
mettent à même, à ce que dit ton 
grand-papa, de t'être utile par une cor- 
respondance écrite et suivie entre nous. 
J'en ai accepté avec plaisir la proposi- 
tion, sous la réserve (ainsi que jeTai 
stipulée), que Mr. Dubourg aura com- 
munication préalable de nos lettres , et 
qu'il y redressera ce qu'il jugera conve- 
nable de changer. 
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Cette condition est d'autant plus né^ 
cessaire y à mes yeux, qu'il veut que 
ta chère sœur Amélie soit en tiers 
avec nous; qu'il est entendu que je lui 
écrirai, qu'elle me répondra; que même 
ta cousine , Mlle. Désirée , n'y sera point 
étrangère, et que la décence exigequ'une 
•relation aussi intime entre des person* 
nages aussi jeunes que nous, soit cons- 
tamment sous l'œiLd'un parent sage et 
âgé. Son indulgence et sa tendresse vou» 
sont connues. 

Quant à moi, quoique ton grand- 
papa me fasse l'honneur de me regar- 
der comme un grand garçon , je me fais 
un plaisir et un devoir de me mettre en 
quelque façon sous ses ailes, dans la 
crainte de m'égarer. Ma prévention pour 
les aimables qualités de Mlle. Amélie , 
exige cette espèce de sauve-garde, sans^ 
laquelle je me trouverais trop craintST 
et trop timide auprès d'elle , pour oser 
servijr de maître à une telle élève. Je 


le crots daaft le même û9à « à peti pfès , 
avec ton espiègle et )oMe>>petite cou- 
«kie. Tant mieOJiL, nous es setôm tatm 
plus àraise^ en MGhaBtquelebongfaKid- 
papa e»t ùoitt obpervatei»') w^Vte ami, 
voyant tout » et 9 en quelque sorte 5 ûOtl^ 
cofi^liee. -^ Attestieih lîeckmiflieAé^' 

Le style épistolairè (m'ont tonjôufis 
dit mes mattres^ dont je ne fsid iéî 
mi^ vous répéter les leçons) n'est 9 et 
œ doit être que la conversation écrite. 
La gène, le travail, la pi^tentioâ, «^y 
doivent entrer ponr fîen^ ni s'apevee- 
voir : c'est le natoirel tonl ftinr, tont 
ffiknjple ^ qui doit s'y montrer. Les âietl-'* 
leurcs lettres sont celles qàt parienft d^ 
cœur , et ^fot l'on a mis le moitis de 
temps à faire. Il ne £aiut donc p^S élu-» 
dier ce'^qiie Ton adessein d'y commua 
luquer à autr<ii>, mais observer seule-» 
ment les forales convenables, d'après 
r^e» le ranf^, et les relations étaMies 
avec les personnes à qiti Ton écrit*^ 
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Mme. de Sévigné, m'ajoutaîent-ils, 
que Ton propose avec raison comme le 
plus parfait modèle du style épistolaire ^ 
écrivait journellement à Mme. de Grî- 
gnan , Sa fille. Rien n Vst aimable 5 âtta» 
chant 9 abondatiten seiitimens^ comme 
tout ce que cette digne mère trouvait 
chaque jour dans son coeur, à dire et à 
répéter à son hetirei}se élève. Mais 9 
tout en écrivant les mêmes choses, ieK 
mêmes anecdotes, lesmômes aventures^ 
à Mme. de Goulange, à Mr. de Bussjy 
au cardinal de Ketz, etc., elle ne se 
sertait pas du même style ni des même» 
tournures de phrases. Chaque lettre 
. était appropriée au caractère, au rang, 
àTétat du personnage à qui elle s'adres- 
sait ; et cependant jamais le travail ne 
s'y fait sentir. Cette dariie était douée 
d'un tact si sûr, que naturellement 
et sans effort^ elle se pliait à tous les 
tons , à toutes les convenances. 
Mais c'est surtout avec sa fille que 


(aa) 

son ingénieuse facilité 9 ou plutôt |Son 
étonnante fécondité se déployait d'une 
manière qui n'appartient qu'à elle seule. 
C'était toujours le mérnc^ sentiment de 
tendresse maternelle qui perçait; mais 
quelle variété dans la façon de l'ex- 
primer ! Redire les mêmes choses sous 
tant de formes diverses, est chez elle un 
talent qui n'a point trouvé d'égal. Que 
tout cela est loin.dù bel esprit ! Que de 
naturel! que de simplicité! Plus je lis 
cette correspondance si agréable, mon 
cher Léon , plus je l'admire , et plus je 
me confirme dans l'opinion qu'il faut 
laisser couler sa plume sur le papier, 
en ne suivant que les impulsions du 
cœur. 

Je sais que ton grand -papa, juge 
aussi éclairé que prudent, n'a pas per- 
mis que Ton mît encore dans les mains 
de ta sœur ni dans les tiennes, les Let- 
tres suriaMythoiogie 9 deMr. D , 

mcelïessuriaPhystque,deMr,A, M.... 
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Ce n^est pas précisément pour le fond 
da sujet, quoî(|u'il ne vous convienne 
point encore, m'a-t-il dit, mais parce 
que le style maniéré, prétentieux^ 
qui y règne (surtout dans les premiè- 
res) , ne pourrait que vous gâter le 
goût, en vous accoutumant à ce ton 
fade , qui est Tautipode du véritable sen* 
timent, et la mort des pensées grandes 
et fortes. 

J'ai reconnu que Mr. Dubourg a raison. 
J'avais été séduit d'abord par les petits 
vers, souvent faciles et agréables de 

Mr. D ,mais, que m'en restait-il? 

Rien, que des tournures de phrases ri- 
diculement apprêtées , des exagérations 
louangeuses, que dicte péniblement 
l'imagination , et dans lesquelles le lan- 
gage du cœur ne se reconnaît point. 
La nature, toujours simple, toujours 
noble dans sa marche, ne s'exprime 

point ainsi ,• ' , 

Mais c'en est assez pour aujourd'hui, 
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mon boii ami. Ce sont-là des considé- 
rations générales à méditer.. La pre- 
mière fois j'eDtrerai dans des détails 
particuliers > moins difficiles à sajsir. 

Je t'embrasse de tout mon coeur, 

Jl7I.ES. 


lEiyRE IV. 
Oésiric à Améii^. 

Te as très -bien deviné, ma chère 
iVmèlie ; oui , c^est la peine que tu éprou- 
vas l'autre jour au piano, qui m'em- 
pêcha d'y reparaître. Qui P moi ! j'au- 
rais eu le courage de regarder seule- 
ment le cahier de musique? Non,i 

i»on. Mme. BeU^yiU« m« fit la même 
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^ur qu'à toi , lorsqu'elle prétendit t*en- 
courager : je n'y aurais pas tenu, Jf^ 
crois, si long-temps. Combien î'aim« 
Mr. Dubouig! Ce cher bon papa façon** 
solée. Va soutenue; il m^a rendu le 
même service , car j'en ^vais aussi grand 
besoin. J*ai bien v,u que la compagnie 
ne nous en a point voulu; enfin, nou» 
ferons en sorte , ma iHmiae cousine , de 
réparer ce petit moment de bonté, à 
notre première réunion de famille. 
Quel mérite veux-tu donc m'attri- 
I buer, ma chère, de ce que je suis un 
I peu plus forte que toi sur le piano r^ 
I As-tu donc oublié que mon père qui, 
comme il le dit lui-même , est fou de 
la musique, m*a accoutumée, dès avant 
l'âge de quatre ans, à barbouifler sur 
son épinette; qu'il m'y tenait des ma- 
tinées entières ; que peu à peu je m'y. 
suis façonnée ; et qu'enfin je suis de- 
venue forte par le temps, le goût et 
l'habitude, comme ces serins qu'on 

5 


( 26 ) 

siffle si long-temps à côtié de leur cage ; 
tandis que loi , occupée d'abord à d'au- 
tres études-, tu ti'as cotnmencè la mu* 
sique que raniiée dernière > et qu'il ne< 
te nianquie plus que de la hardiesse et 
de rtvsrage. Va, si tu m'envies mon 
talent sur lé piano, j'ai bien plus de 
taisons, moi, de l'envier les tiens en 
grammaire, en histoire, en dessin, en . 
arHlimétique, en ouvrages d'aiguille; 1 
toutes choses'bien plus utiles, et où je 
ne suis encore qu'une ignorante auprès 
de toi. 

. C'était hier à dîner , au moment du 
dessert, que Louise, entrant dans^ la 
Salle à manger, vint, d'un grand sé- 
rieux, placera table, à côté de moi, la 
plus belle poupée que j'aie encore vue. 
" Tout le monde se récria d'abord sur 
sa grandeur, sur sa toilette magnifique, 
et sa coiffure élégante. Comme ses hàu- 
ches sont à ressort et pliantes , oh fit la 
plaisanterie de l'asseoir ensuite à côté 4e J 


i 


1 


' maman , qui se mît à lui parler commQ 
à une personne raisonnable. 

• Quelle jolie tenue vous . ayez , made- 
moîçelle ! quel maintien décent ! comme 
vos bras sont, bien placés! Ah! qu^ JQ 
voudrais bien que ma fille vous ressem.- 
blât ! Vois donc ^ Désirée , avec quelle 
grâce elle se tient. » 

Papa se leva pour venir la regarder 
de plus prè^; il la trouva charmante. 
Mais enfin 9 dit-it à Louise, apprenez- 
nous donc 9 ma bonne, de qui nous 
vient cette belle per^sonne? — Je n'en 
sais rien, je vous, assure, monsieur; 
mais, le conunissionnaire a dit qu'elle 

^ avait son passeport dans sa gibecière. — 
Voyons, voyons, reprit maman, en 

! ouvrant soq petit sac orangée.,, bordé 

i d'une ganse i^en ox» ]^11^ en tira un petit 
papier cacheté, à mon adresse : on me 
le donna ; je le lus tout haut , et Ton 
rit beaucoup. 
J« savais bien , ma chère Amélie , par 
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<a lettre reçue hier, qu'il m'arrîveraîf 
une poupée de ta part; tnais jc^n'en 
avais encore rien dit à personne. Comme 
il est possible f|ue tu ne cotinaiSses pas 
ée que côptenàit le petit papier, )e t'eu 
donne ici Ig copie. 

A nuuUmoiseUô Disirée. 

« On vous a «fouteut èûtendu dire 
que vous atcneries bien avoir une pe-r j 
tite sœur, pourvu qu*elle ne fût.ul ia* 
h>use ni babillarde. Si vous voulez m*ac- 
ce^ter, mademoiMlle, je vous promets . 
de n'être ni Tune ni Tautre. Je ne suis 
qu'une pauvre orpheline, qui vas où 
l'on veut me eonduire, et vous ferez -i 
de moi tout ce que vous voudt^z. Ma i 
caution auprès de vous est votre annia i 
Mlle. Amélie.» ' 

Après avoir lu eés mots, ma chère, 
je pris la poupée, et l'embrassadt tout ] 
de bon, je lui dis de grand cœurt 


. 
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«Tiens, ma belle petite, ta ne me 
fl{aiueras ploé. Ceiie qui t*ehiu>ie m^evC 
Itop chère, pour que )e ne te traite 
pêm de tkxm mieux. » 

Mamatt me dit à*etk avoir grand mA»» 
el âne félîeita beaucoup â*un m joli ca- 
deau. Moi , îe songeai à Tendroit de ta 
lettre où fu me mr^que^ ffue, depuis 
tes Ofiiie ané accooffipiis, tu as renoncé 
aux jouîmix.*.. Hélas ! ma bcrmie aàiSe, 
aurai-je un jour le courage de limiter ^ 
C'est un grand sacrifice que tu as fait 
là y surtout celui de cette merveilleuse 
poupée ! Heureusement, j*ai encore 
près de deux ans dlfv^ilt nioi ; nous ver- 
rons dans ce temps-là. 

Mr. Jul0i, qtie papa et Mr. Dubourg 
aiment tant, s'est chargé, m'a*t-on 
dit ce naatln^ de te donner, ainsi qu'à 
ton frère et à moi, des leçons par écrit 
sur la muière de n«us fiirmer au style 

épistolairè Mon Dieul s'a faut lui 

écrire ausDÎ^ comme dit gvaod^papa^ 

5. 


(3a) , 

quç je serai embarrassée ! Mais je te 
consulterai, chère cousine; je veÉrai 
comme tu feras, et cela me guidera. 
Il est vrai qu'il est bien instruit et bien 
aimable, ce Mr. Jules; et puisque no» 
parens rapproùvent , c'est sans doute 
que la chose est t>ien. 

Bonjour 9 AuiéUe. Aime toujours ta 
Désirée : dis à Léon que |e Palme aussi. 
Je le verrai dimanche chez manianà 
dhàer* Ah! si tu y étais !...«. 


^^%i»^%*^»»»^^ 


LETTRE V. 


Mr. Dubowrg à Jules. 

Le 37 mil 18..* 

J'ai lu, mon cher ami, avec beau- 
coup d'attention et de plaisir votre 
lettre à mon étourdi de Léon. Au lieu 


( Si ) 

«le la serrer soigneusement , et de m« 
rapporter ensuite avec discrétion, pour 
la lire enseipble seuls, ainsi que cela 
était convenu entre nous, il Ta laissée 
toute, ouverte sur son pupitre dans la 
chambre d*étude. Jttlle. Bautner, qui 
est la curiosité même,, n'a pas manqué, 
en allant ranger à son ordinaire , dans 
la chambre, de la trouver et de la lire 
d*un bout à l'autre. 

Or, vous saurez que Mlle. Bautner^ 
qui se pique de bel-esprit ^rt littéra* 
ture , est une admiratrice passionnée 
-des jolis vers qui se trouvent dans les 
Lettres sur ia My^thoiogUr ^^ que 
c'est sa lecture jTavorite; elle admire , 
de toutes les facultés de son âme, le 
}argon langoureux quiorneleftchapitres 
iSi'Jpoiiony de Féntis, de Fiore, etc. 
. Je la surpris, sans le vouloir, votre 
lettre à la oiain , pesant vps expressions 
à l'endroit où. vous parlez de cet. ou« 
Yrage> etsecQurrouçant contre vqus du 
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tiïgetfietit ^ite yods tù o^iez porter. 
MoA dppàf Itioû subite lui fit ^tat y 
sans dddte j <;ar elle partit comnlie Un 
Irait, rdugissant d'avoir éîé sunrfnrisô 
liMtit idéiscrètetiierit uHe lettres ({ul 
«*étaH pas peur elle* 

Le soir, Tayaut troutée ileule un Mo-* 
lùent au jardin, elle Tint d'èlieHtièilie 
me faire uBe sorte d'exeuse; )e coupai 
court là-dessus en riant, et elle dut 
voir que yt n*étai$ point £lehé. Cela 
l'enhardit appareoitnent , ea# die me 
demanda comment il se pouvait que 
le jeufne lllr. Jut^ , dont totit le inonde 
tante les connaissances et Tespi^ n'ai- 
mât pafi \t» Lentes i^uriaMyth^git? 
— Il serait trop hmg et trcip difildile ^ 
ma chère Baumet, lai ai-^]e dit , de 
vous ÎBitt comprendre le pourquoi^ et 
ee serait troubler p^eift-etre mal à pro- 
pos le plaisir q^e vôu» prenez à le» 
lire, à les apprends par cct^nr. Vous 
Aimez aussi left Româùs , à ce que je 
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sais; vous en faites*^otre nourriture 
liabitueile : eh bien , soit; je n'^i aucun 
droit de gêner vos goûta tant qu'ils n'ont 
rien que d'innocent; main j'exige que 
vous ne les fassiez point partager à 
Léon ni à Amélie » et je vous préviens 
que festime particulièrement mon 
jeune ami Jules > à qui je voudrais que 
mes petits-enfans ressemblassent. A ces 
mots , et sur un geste expressif que je 
lui fis de la main , elle se retira en me 
saluant silencieusement. 

J^approuve, mon cher^ le plan que 
vous paraissez vouloir adopter pour la 
petite correspondance en question. J'ai 
trouvé, je vous l'avoue, votre Exposé 
préliminaire un peu élevé 9 un peu 
savant peut-être pour Léon et Désirée ; 
mais Aniétie, à qui fai fait parvenir 
v(>ti^ lettre, est fort en état de vous 
eotiïprendre 9 et son secours noi^s sera> 
«ous oè rapport , fort utile vis-à-vis des 
deux autres^ qui sont plus jeunes qu'eUe. 
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Continuez donc, mon ami, et comp- 
tez sur le vif intérêt que j*y prends. — 
J'apprends avec joie vos grands progrès 
dans les mathématiques ; ne craignez 
pas de venir puiser, dans ina bibliothè- 
que, tous les livres dont vous pouvèa 
avoir besoin. 


LETTRE VL 
Mv. Jiexis à Madcmk^ Dubourg^ 

38 mai 18.». 

Madame et gbère feile-mëjub 9 

Nous avons été extrêmement touctiésy 
ma femme et moi , ^du beau cadeau 
que vous avez permis à votre chère 
Aniéliç de faire à Désirée. Jamais jeune 
fille, peut-être y ne s*est départie d'une 
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pareillepoupée en faveur d'une autre 1 
La petite en est folle, et la maman 
n'est guère plus raisonnable. Jugez si 
nous vous remercions, et combien il 
nous tarde d'embrasser la charmante 
fille q\ii s'est ainsi privée d'an objet de 
cette importance. 

J'ai eu la fantaisie, ce matin, en 
passant dans la rue Saint-Denis, de 
monter dans un des beaux magasins 
de la cotir Batave , et de m'informer 
di\ prix d'une poupée qui m'a paru de 
la grandeur et de la mise de la ?ôtre ; 
j'ai été effrayé de ce que l'on m'a de- 
mandé. C'est, sur ma parole, un très- 
riche cadeau. Je donnerais tout au 
monde pouf savoir ce qui pourrait faire 
plaisir à l'aimable Amélie, et je vois 
bien que Désirée s'en inquiète. 

Nous vous prions > ma femme et moi^ 
de permettre que, jeudi prochain, nous 
aUtonSi chercher la chère enfant au 
Bourg-la -Reine pour passer la )ourné« 


(36) 

éhet nous. Nous la reconduirons lor 
9oir. Bien entendu que Léon sera de 
}a partie f et que vous nous ramènerez. 
Ce petit délassement ne pourra pas 
nuire à nptre santé qui commence à se 
remettre. Enga^^ez, s*il vous platt, le 
bon papa à venir de bonne heure avee 
leîeuneMr. Jules. Ne connaissant point 
assez l'oncle et tuteur de ce jeune booH 
me^ je prie le bon papa de prendre cela 
sur lui. f . 

Agréez, chère maman ^ mes respec-^ 
tue(|stt5 tendresses. 

LETTRE VII, 
Jutes à Léon. 

Le3i mai i8... 

Jb ne saiiS) mon cher ami, quel eÉet 
i^araproduit^ sur vous toiiKt OQA lettre du 
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«S. Paisu que Mr. Dubourç Va envoyée 
à U sœar ^ et eelto-ol à Mlle. Pésirée ; 
«ans doute elle t*e$t revenue depuis. 
Dans la roppositkm qu*on en esl satis^ 
fait 3 }« vais eontiauer, et vous tracer 
le mieux possiMe les principes à suivre 
pour se Ibraief au style épistolaire. 
N'oubliez pas que )e ne fais que voiis 
répéter les leçons de mes maîtres. C*est 
Teffice 4le ^a mémoire. 

Quand on écrit à quelqu'un , c'est 
ou pouv lui communiquer quelque 
chose de sof^mèma y ou pour répondre 
à une lettre reçue. Dans le dernier cas, 
la méthode la plus générale et la plus 
sûre est d'avoir sous ses yeux ladite 
lettre, et de répondre^ points par points, 
à ce qu'elle contient, sans les mêler ni 
les confondre , et sans passer à. un se- 
cond article avant d'avoir épuisé tout 
ce qu'exif^o le premier. Bn suivant cet 
ordre exactement, on ne court point 
le risque d'oublier quelque point essen- 
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liel , ni d'être obscur pour la personiia 
qui vous lit, ainsi qu'il n'arrive que 
trop souvent, quand on ne s'en rap- 
porte qu'à sa mémoire , sans avoir de- 
vant soi la pièce à laquelle on doit ré- 
pondre. Ce défaut est un des plus com- 
muns , et c'est celui que l'on doit éviter 
le plus soigneusement. 

Quant au premier cas, c'est-à-dire 
celui où l'on prend la plume pour 
écrire de sol-même, il faut considérer 
si c'est une lettre d'affaire ou de com- 
plimei^t, ou de simple amitié, ou de 
bienséance , ou de devoir, ou de pur 
amusement. Il y a des nuances a ob- 
server pour ces dlSerens genres de let- 
tres, sur lesquelles j'entrerai plus tard 
dans quelques détails utiles. 

Il convient de savoir d'abord si 
la personne à qui l'on écrit est supé- 
rieure à nous par l'âge , la condition , 
le rang , ou si elle nous est inférieure , 
ou enfin si elle est notre égale. Cette 
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considération préliminaire est du pluii 
grand poids. Vous concevez, mon cher 
Léon (votre soeur déjà si instruite, et 
votre spirituelle cousine comprendronl 
de même ) , à quel point fl est néces- 
saire de bien s'observer à cet égard, 
pour ne point commettre de gauche- 
ries, ni risquer de paraître ridicule en 
manquant aux usages reçus. On n'écrit 
point à une personne en dignité, ou à 
un parent digne de respect, ou à un 
supérieur quelconque, de la même 
manière qu'à un ami. Si une franche 
et noble liberté de pensée doit régner 
également envers tous, les expressions, 
les formes , ne peuvent être les mêmes; 
et c'est à bien distinguer cela que con- 
siste le talent de celui qui- éorit. C'est 
ici son jugement et sa bonne éducation 
qui doivent le guider, ainsi que la con- 
naissance raisonnée des convenances 
de la société. 

Il faut considérer encore la différence 
de§ sexes, et les égards particuUér& dut 
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à Tun ef à Tautre.* Deux amies de cœtnv 
de«ix jeunes personnes bî^n nées , «dé- 
crivent mutuellement ; elles se font 
part de leurs remarques sur les choses 
de ce monde ; elles se peignent leur» 
diverses affections : alors leur aimable 
correspondance coule naïvement et 
sans fène. Hais que Tune ou Tautro 
ait à écrire à une tant^, à une mat- ' 
tresse, à une parente , ce n'est plus 
le même style, les même» tournure» 
qu'il Êint employer; et souvent, faute 
de s'y^tre exercée, la plus spirituelle^ 
la plus en état d'écrire des deux de- 
moiselles que nous supposons, se trou- 
vera fort en peine, et ne sera que trop • 
convaincue de son insuffîsmce. Com- , 
bien plus encore si, par devoir, eUe 
est forcée d^écrîre à un bomme ële^'é, 
à un protecteur, et même à un simple J 
particulier ! 

Ces diverses considérations, mon cher ; 
Léon, ne regardent encore q»e Ic^ 
fcr^onntSy il en est d'aussi impor* 
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tantes , d'aussi essentielles pour le» di' 
verses piatières qui peuveut être le 

sujet des lettres qu*on écrit Mais 

G>n est assez pour aujourd'hui ; ce se- 
rait fatiguer votre imagination et ceUe 

des deux chères cousines Eemet- 

tons la suite à une autre fois. 

Je ne peux flft*e«ipécher de sourire 
moi-même de la présomption avec la- 
quelle i'ose vous donner des préceptes 
de style, et surtout qui doivent être 
communs à votre sœur. Si î'eu juge par 
quelques missives que J'ai vues d'elle à 
sa grand-maman , à Désirée et à toi- 
même 9 j'augure que son tact si heu- 
reux, son instruction déjà si formée j 
lui en apprendront plus que mes le- 
çons. La nature a tout fait pour elle ; 
les bons modèles lui suffiront. Quant 
à la petite cousine, je ne connais point 
d'esprit plus fin, plus délié; elle nous 
devancera tous , à coup sûr. Il faudra 
plutôt l'arrêter que la pousser; elle 

4. 
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excellera sans doute dans tout ee qu'elle- 
ferja. Heureux celui en faveur de qui 
son joli talent d'écrire voudra . s'exer- 
cer; mais malheur à celui qui se met- 
trait dans le cas d'irriter ses disposi- 
tions àrépigramme !— Adieu mon cher 
Léon. 

LETTRE Vlir. 

Fanfa/ti à Léon^ 

3 juin iS"... 

J'ai été bien étonné, Mr. Lépn,qu?au 
bal d'enfans, de lundi , chez mon par- 
rain, où l'on vous avait invité avec 
votre sœur et votre cousine,, vous ayez 
dédaigné de faire danser la jeune Né- 
lahé ma parente, quoique je vous eisse 
prié de l'aller prendre. Vous avez lou— 
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jours préféré , à ce que j'ai vu., votre 
cousine Désirée. 

J'avoue que celle-cî était bien mieux, 
mise, et qu'elle a surtout une tournure 
dont il est difiicile d'approcher ; mai» 
ce n'est pas une raison pour n'avoir pa» 
fait plus, d'attention à la mortificatioa 
qu'a éprouvée Mlle. Nélahé, qui s'était 
réservée pour vous, à la quatrième 
contredanse, sur la parole que je lui 
avais donnée que vous viendriez la de- 
mander. 

Je n'en ai pas agi de même avec ma- 
demoiselle votre sœur Amélie ; et quoi* 
qu'elle ait toujours dansé ensuite avec 
Mr. 'Jules, je me suis enlpressé de la. 
choisir avant l'arrivée de ce dernier. 
Je me suis bien aperçu aussi de l'air 
rîcanei^r de Mlle.' Désirée. Je vous 
préviens que j'en ai instruit mon papa, 
et que vous ne serez plus invité chez 
nous, ni chez mon parrain, si vous- 
ne vous empressez pas de me répondra 
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d^tne manière satisfaisante sûr tonl 
cela. Maman m'a dit , à la vérité , qae 
. probablement Je me trompais^ surtout 
quant à Tàir que j*ai supposé à votre 
jolie cousine 9 que tout le inonde aime , 
ainsi que sur votis, que chacun dit 
être si bon enfant. Si cela est^ il ne 
TOUS sera pas drffîcile de vous fostifier, 
et je veux bien vous avouer que j'en 
serai charmé, car j*avais bien du plaisii* 
& vous aimer ainsi que Mlle. Amélte.--' 
Je vous salue. 


W»*W*AMiW«^IW 


LETTRE IX. 


Réponse deLéùn, 

4 juin 18... 

h n'ai Jamais été plus surpris, mon 
eher ami ;. qu'à la lecture de votre 
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lettre. Cornaient pouvez -vous croire 
que f aie eu l'intention de mortifier 
Mlle. Nélafaé? Quand vous êtes venu 
me demander de la prendre pour dan- 
ser 9 Je n'ai pas cru que cela fût abso-» 
lument sérieux; et vous devriez vous 
rappeler mA réponse, faite en courant^ 
il est vrai , parce qu'on m'appelait , 
mais pourtant que vous avez dû en- 
tendre , savoir 9 que î'étais engagé aveo 
ma cousine Désirée. 

J'ai peut-être tort d'affecter de ne 
vouloir danser 5 pour ainsi dire, qu'aveo 
elle; mais que voule^vous? c'est mal-, 
gré moi que fe me sens entraloé à la 
demander constamment. 

Quant à Fair que vous lut avez sup- 
posé 9 vous avez été là dans une grande 
erreur. Hélas! apprenez que c'est à 
mes dépens qu'elle ricanait 9 et elle 
ne me l'a pas laissé ignorer. Nous avions 
appris, la veille, un pas charmant, 
que j'avais encore répété toute» la n^ti- 
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née 9 et j'avais assuré que je le savais 
mieux qu'elle ; mais point du tout, jel'ai 
manqué presque toujours, tandis qu'elle 
l'exécutait avec perfection, ainsi que 
tout le monde l'a remarqué. Ëlleen-a ri 
comme une folle , et s'est bien moquée 
de moi. Ainsi, vous vous êtes trompé 
tout-à-fait sur ce point. 

Je serais bien désolé que vous pus-^ 
siez conserver le moindre doute sur ce 
que je vous affirme ici. Justifiez-moi ,' 
je vous prie, auprès de Mlle. Nélahé, 
qui est bien trop aimable pour qu'on ait 
l'idée de la mortifier. A la première 
occasion je réparerai mon tort invo-^ 
lontaire ^ si elle veut bien m'en accor-^ 
lier la faveur. « 

Je présente mes respects à Mr. votre 
papa et à madame votre mère. 

Votre bon ami^ Lfi05^ 
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LETTRE X. 


Amélie à Désirée. 


«* 


6 juin 18... 

£b bien ! ma bonne petite cousine ^ 
tu es donc contente de la silencieuse 
demoiselle que je t'ai envoyée? On 
m'assure que tu ne veux pas qu'elle 
couche ailleurs que dans ta chambre , 
et qu'aux repas elle est toujours à côté 
de toi. Tu as bien raison de détester 
les bavardes , et tu es bien tombée avec 
cette compagne ; mais aussi elle se tait 
par trop, et tu en seras bientôt en- 
nuyée. — Venons à autre chose» 

J'ai reçu hier un mot de grand-papa^ 
qui m'a envoyé la seconde lettre de 
Mr. Jules. Je l'ai lueavec la plus grande 
attentioii, et je te la fais passer de suite^ 
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en te priant de la relire plusieurs fois, 
a(tn de t'en bien pénélrer. Quelque 
sérieux que soit son style, ainsi que Im 
manière dont il traite le sujet, je peux 
t^assurer que je Tentends à merveille, 
et que je comprends tout ce quUl dit. 
J'ai trop bonne opinion de toi, chère 
Désirée , pour douter que , si tu veux 
y prêter réflexion , tu né sentes , aussi 
bien que Léon et moi, la justesse et 
l'utilité de ses remarques. 

Il me semble, malgré notre jeunesse, 
que nous avons assez l'habitude de la 
lecture pour profiter des leçons de 
Mr. Jules. Je me rappelle que, l'an 
passé, tu lisais avec moi le Magasin 
des Enfans j et que rien ne nous 
échappait. 

Pour i>ommencer à mettre ses pré- 
ceptes en pratique, j'ai résolu de lui 
écrire Ses demain; je prendrai pour 
sujet VBisiçipe andertne, que nous 
étudions «b ee moment idm ma pen^ 
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sion. Comme on s^attend que tu vou- 
dras bien lui écrire aussi, je te conseille 
d'entamer une correspondance sur la 
Géographie. Cette matière est abon- 
dante, et ne peut pas t'embarrasser 
beaucoup, puisque tu as faij; dans cette 
science des progrès que Ton vante par- 
tout. 

Cela n'empêchera pas , j'espère , ma 
bonne petite cousine , que tu ne con- 
tioues à me faire part de tout ce qui 
t'arrivera et de tout ce que lu penses f 
comme tu peux être sûre^ de mon côté, 
que )e ne te laisserai pas manquer de 
mes lettres d'amitié. 

Adieu , chère Désirée. 


P. J. Je t'envoie un petit voUe brodé , 
que tu ajusteras sur le chapeau de la 
paupée : c'est l'ouvrage d'une petite pen- 
sionnaire qui m'en a fait cadeau. 

5 
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LETTRE XL 

Nélahé à Désirée. , 

Le 7 juÎD 18. .. 

Je suis bien enchantée , ma chère 
bonne amie , de t'aVoir rencontrée hier 
au spectacle des Acrobates , et surtout 
de ce que nos mamans se sont trouvées 
placées Tune à côlé de l'autre. Nous 
avons pu causer tout à notre aise. Je t'en 
voulais un peu du jour du bal chez le 
parrain de mon cousin Fan fan ; mais 
je suis bien sûre aujourd'hui que j'avais 
tort de m'étre piquée contre toi , ainsi 
que contre ce pauvre Léon. 

Dis-moi donc comment il se fait que 
ce jeune homme-là est aimé de tout le 
monde , et que partout c'est à qui 
Faura? C'est surtout dans nos petits 
bals que cela se voit. Il ne danse pour- 
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tant pas mieux que d'autres , à ce que 
je crois ; mais c^est sa gatlé ^ sa vivacité 
et son humeur toujours riante, tou-' 
jours d'accord , qui font que toutes nos 
jeunes demoiselles le recherchent. 

il plaît également aux grandes per- 
sonnes; car j'ai entendu madame ta 
mère qui en parlait avec beaucoup d'é- 
loge à la mienne, et qui disait en outre 
qu'il serait un jour un grand paHi. Je 
suis bien trompée, si cela ne te regar^ 
daitpas. Quaniàmoi, je conviens que je 
l'aime beaucoup ; mais ce n'est que pour 
toi qu'il a des yeux. J'en aurais presque 
pleuré, l'autre jour , parce que je 
croyais qu'il me méprisait. J'ai vu dans, 
sa lettre à mon cousin que je me trom- 
pais. J'en suis bien charmée. Du reste, 
il faut bien s'accoutumer à ses préfé- 
rences pour toi. Tu es sa cousine ché- 
rie; c'est tout simple, et je ne t'en aime 
pas moins. 
Adieu f ma bonne et ehëre Désirée. 


T 
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LETTRE XIÏ. 

/ 

Amélie à Jutes» 

LeJB juln\i£... 

€b n^est ]>as sans un certain embar- 
ras, Mr. Jules y que je vous écris, par 
obéissance polir mon grand-papa qui 
me Ta ordonné, et qui ne voas fera 
passer mes lettres qu'après les aToîr 
lues. Vous êtes si instruit, que fai 
peur de vous paraître bioi ignorante, 
le ne peux vous cacher cependant que 
j'éprouverai de l'agrément à ce genre 
d'instruction, si je peux vutncre ma 
timidité en me déterminant à vous 
écrire couramment et sans gène, 
comme je le fah avec mon frère Léon 
et ma cousine Désirée. 

J'ai kl deux fot«, et avec grande attem- ' 


; 
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iion f vo^ deux lettres sur le style é;M6« 
toU&*e. Je crois aToir senti comèien ce 
que vous 4ites est juste , «C je conçois 
que ceia ne pcjut guère être aatrememt, 
pawqse ce n'est que la répétition , 
âitçs-vous^ des Idçoas que vous avec 
reones vous-^méHie 4e vos maîtres. Je 
tâcherai 4*en profiter ; çt, pe^r y parre» 
DÎr mieux 9 faî résolu d'en extraire les 
ehoses principaies , sur un petit cahier 
que f al acheté exprès 5 et qui est déjà 
eomHienoé. 

J'^ciigagerai ma petite cousine à en 
faire autant de sen cètë. Quelque jour, 
ensemble , bous comparerons le travail 
et les remarques de ckacune de noue». 
Je crois qae cVst un bon moyen de «e 
pénétrer des choses (jue l'on veut ap- 
prendre. 

Je ne sais^ Mr. Jufes, si je dois vous 
remercier de la grande prévention que 
vous montres en ma faveur , et de» 
louMiges q[ue vous me donnez toujour» 

5. 
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quand votis en trouvez Toceasion. Ma» 
man Dubourg ni*a dit, bien des fois, 
qu'il ne faut jamais écouter cela ^ et 
que ce ne sont que des politesses d'u* 
sage. Si vous ne pensez pas ce que voui» 
dites 5 c'est bien mal de l'écrire ; et si 
vous le pensez, il vaudrait peut-être 
mieux ne pas le dire , quoique ce soit 
agréable à entendre. 

Mon oncle Alexis vient de me faire 
un cadeau, dont je fais grand cas, en 
retour d'une belle poupée dont j'ai fait 
présent à Désirée. C'est un exemplaire, 
joliment relié, des lettres de Madame 
de Sévigix6> J'en avais plus d'une fois 
entendu parler, il me tardait.de les 
connaître. D'après l'éloge que vous en 
faites ,' je ne veux pas laisser passer un 
jour sans en lire quelques pages. 

Nous étudions en ce moment^ à ma 
pension , V Histoire romaine. Elle me 
i^ervira de texte et de matière pour 
DOtre petite correspondance. L'étude 
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de cette histoire m^amuse singulière— 
ment, quoique^ dans ses commence^ 
mens surtout , elle offre des faits qui me 
paraissent tout-à-fait incroyables, ^ 
même ridîcule's; mais peut-être est-ce 
mon jugement qui est en défaut, car 
ces temps-là n'étaient pas les nôtres. 
Mon grand-papa me laisse la liberté 
de lui dire franchement ce que je pense 
sur tous les objets de mes lectures , et 
il me corrige quand je me trompe ; je 
ne risque donc rien d'en faire de même 
avec vous 5 puisqu'il lira tout lui-même 
le premier. 

Par exemple , cet Augure , ou Prêtre- 
de Rome , qui coupe un gros caillou 
en quatre, avec un rasoir, sans que rien 
de bien important nécessite, un parçi^ . 
miracle, me paraît une charîatanerie, 
comme on en voit sur les boulevards. 
Mon grand-papa, à qui j'ai dit cela 
l'autre jour, s'est mis à sourire sans 
me rien répondre ; mais ma maîtresse 
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ifi^a dit que c^élait le IXérnon qui npé* 
irait ces prestiges. 

Je me suis tue avec respect; maïs 
en moi-même je me suis dH : à quoi 
bon ce prestige 9 puisque le Démon 
même B*en peut pas faire sans la per^ 
mission expresse de Dieu P J'aime mieux 
croire que cet Augure était un homme 
comme M. Comte, qui en fût tous 
les }ours sur son théâtre d*aisssi sur-» 
prenans, sans miracle. 

La première fois que nous nous trou- 
verons chez mon graad^papa, fe vous 
ferai voir mes cahièrs.Yons vou^bez hken 
aussi me faire observer mes ISsiutes d'or- 
thographe. J'apprends un duo de piano 
et de flûte, de Naderma49ni bous Texé* 
<ïuteroBs ensemble. 

Adteu, Mr. Jules. 
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LETTRE XIII. 

Denrée à Amélie. 

lie 9juîa 1^..; 

Il vient de m'arrîver ub g;rai)d mal- 
keur, ma ckère amie , ou plutôt je 
viens de conounettre une grande faute , 
€t j^en suis honteuse.. Après que tu as 
été partie , jeudi , peur retourner au 
Bourg-lâ-Reine avec mon papa qui t'a 
rebooduile , nous sommes restés Lébn^ 
^élahé et Mr. Jules, à continuera jouer 
auiVatit JQMne; mais, au bout d'un 
quart-d'heure, Mr. Jules voyant grand»' 
maman qui se levait pour s'en aller, 
parce qu'elle aime à rentrer de bonne 
heure , a dit qu'il devait s'en retourner 
avec die , quoiqu'elle l'assitrÂt qu'il 
pouvait rester encore une heure ou 
deux avec nous. Ce n'est pas la ^ire- 
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mîère fois que je remarque qu'il est 
toujours pressé de partir quand tu n'y 
es plus; et comme c'est lui qui a le 
plus de talent et de complaisance pour 
inventer et diriger nos petits jeux, cela 
me fâche beaucoup de le voir nous 
quitter si vite. Mais Mr. Jules n'en fait 
jamais d'autres. 

Ne sachant trop que faire après 
son départ , nous avons imaginé de 
I^ettre ma belle poupée en quatrième 
avec nous, et de faire comme si elle 
nous entendait; c'était Nélahé qui la 
posait et qui faisait agir les ressorts des 
bras, des jambes et de la tête, en ré- 
pondant aux questions burlesques que 
nous lui adressions. Tu n'as pas d'idée 
comme nous avons ri, et comme c'é* 
tait plaisant ; c'est au point que la com- 
pagnie, qui venait de fmir un ioston, 
s'est levée , et est venue nous entourer,, 
en riant aux larmes. 

J'ai pris la poupée à mon tour, • 
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pendant que Léon et Nélahé lui tenaient 
des propos tout-à-faît comiques, je lui 
faisais faire des gestes si bizarres et si 
discordans avec les réponses, qu'il n'y 
avait pas moyen d'y tenir sans éclater 
de l'ire. Nous avons achevé comme cela 
la soirée , qui a duré bien plus long- 
temps qu'à l'ordinaire. 

Au moment de partir, Mlle. Nélahé, 
qui n'a jamais eu tant de plaisir, dit- 
elle, m'a demandé 'de lui prêter ma 
poupée pour le lendemain, parce que 
ses cousines de Saintonge devaient ve- 
nir dîner chez sa maman. Cette de- 
mande m'a déplu , à tort peut-être ;. 
mais j'ai dit tout de suite que je ne 
prétais pas ma poupée ; et Léon nl'a dit 
tout bas, sans pouvoir être entendu, 
que je faisais bien de ne pas la donner. 

Nélahé, mortifiée, a msisté; j'ai per- 
sisté dans mon refus, et. elle a dit alors 
assez haut : « Àh ! Mlle. Désirée , c'est 
bien mal à vous; je ne voudrais pas eu, 
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agir ainsi y moi, vis-à-vis d'une ami«. 
Je n'aurais pas gâté votre poupée. » 
Maman , que ce propos a frappée » est 
venue pour savoir ce dont il s'agissait, 
^élahé a répété sa demande, et maman, 
attendait une réponse en me regardant. 
J'ai continué à dire non, ^protestant- 
que ma poupée ne me quittait pas. 

La maman de Nélahé, piquée, à ce 
que je croîs, a dit à sa fille qu'elle était 
une indiscrète, et qu'il ne fallait ja- 
mais rien demander sans être sûre 
d'obtenir. 

Maman m'a ordonné tout de suite 
d'aller prendre la poupée , et de la re- 
mettre au domestique qui était venu 
chercher ces dames. J'ai obéi sans mot 
dire, mais en boudant et la larme à. 
Tœil. — «Non , non, a dit la maman de> 
Nélahé, ma fille n'en veut plus, et ne 
la recevra pas. t Maman les a priées 
de l'emporter, maA$ elles ont refusé et 
sont parties. Mon p^ipa est rentré en 
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ce lïloineiit du Bourg-la-Reine. On lui 
à raconté mon refus. 

« J'en suis fâché pour Désirée 9 h-KAl 
dit 9 je ne Ten aurais pas crue capable* 
On doit toujours être obligeante^ quand 
cela serait même à ses propres dépens. 
Puisqu'elle a manqué si grossièrement 
à ce précepte de bonne éducation 9 je 
la condamne à être privée pendant 
quinze jours de ce joujou et de tout 
autre. Je veux 9 de plus 9 qu'elle écrive 
demain matin une lettre d'excuse k 
Mlle. Nélahé , et qu'elle la prie îus- 
tamment de permettre qu'elle lui en-- 
voie la poupée, n'osant pas le faire sajos 
avoir obtenu son agrément et le paiw 
don de son Impolitesse. Si Nélahé par# 
donne et accepte 9 nous pourrons dimi» 
nuer le temps de la privation. Aile» 
vous coucher 9 mad^onoîselle 9 et reflet 
chissez à ce que vous ailes faire. » 

J'obéirai , papa , ai- je dit en sanglo- 
tant 9 et j« suis partie après l'avoir em« 
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brassé 9 ainsi que maman. Léon était 
là dans un coin qui ne soufflait pas. Il 
attcn'dait la .voiture de grand-papa qui 
tardait à arriver. Je lui ai dit ion soir 
Léon; il avait les yeux tout rouges , et 
n'a pas eu , je crois y la force de me 
répondre. 

' Le lendemain matin, qui était avant- 
hier, j'ai envoyé de bonne heure, par 
Louise, la lettre suivante à Nélahé : 

« Voud|*as-tu me pardonner, ma 
«bonne amie , je sens tout le tort que 
nj'ai eu; mais sois plus généreuse que 
»moi; oublie cette impolitesse que je 
»me reproche vivement, et fais -moi 
«Tamitié d'accepter ma poupée pour 
» aujourd'hui, demain, et tout le temps 
»que tu voudras. Accordes-moi la per- 
> mission de te l'envoyer, et de me 
• prouver par-là que tu n'es plus fâchée 
«contre moi. Je t'en conserverai la plus 
» grande reconnaissance. » 
£n moins d'une demi-heure Louise 
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est revenue , accompagnée du domes<«* 
tique de ces dames ; il m^apportait U 
réponse qui suit : , 

aNon^ ma chère Désirée, non, je ne 
suis plus fâchée , et j'accepte avec bien 
du plaisir l'envoi de ta poupée, que 
Ficarçl te reportera demain matin. 
Maman, à qui j'ai montré tpn billet^ 
m'a dit qu'elle voulait ajler t'embirasser 
le plutôt possible, puisque tu savais 
réparer si bien un tort, peut-être in- 
volontaire. Bonjour , ma chère amie ; 
combien vont être surprises et enchan- 
tées mes cousirnes de province^ qui 
n'ont encore rien vu de pareil!» 

J'ai porté de suite celte réponse h 
papa , qui m'a dit : Fort bien , ma fille ; 
donnez la poupée à Picard. J'abrège de 
huit jours la privation imposée. — Et 
moi , a dit maman , ua peu tremblante 
et agitée , je la relève du reste du temps, 
si tu y consens^ mon ami. ■«— . Douce- 
ment, ma chère fçmme, a-tril repris; 
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je ne dis pas non, mats {e ne veux pro- 
noncer qu'àprès-demain. — Je leur ai 
saule au cou à tous les deux, et suis 
allée me mettre au piano dans le 
salon. > 

Après avoir joué tAon pat-pourri 
que tu connais , ^t l'ouverture de />e- 
vwphan , je me suis levée peur aller 
l'écrire; mais, combien j*ai été sur- 
prise! je me croyais seule; papa était 
entré tout doucement, et s'était assis 
dans un coin pour ne pas être trahi 
par la glace qui est en face du piano. 
Il est venu à moi comme je courais à 
lui, et, m'«mbrassant quatre à cinq 
fois, il m'a dit : «Sois bonne 6ile, ma 
petite Désirée, et tu rendras henreuK 
ton père. > J'étais si touchée, que je 
n'ai pas su lui dire un seul mot; je lui 
ai bien mouillé les joues en l'embras^ 
Mnt de toutes mes forces, et puis je 
me suis sauvée. 

Tu peux montrer cette lettre à hégùn ^ 
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tu me fiNras même plaisir de U kiî en- 
voyer dès aujourd'hui ; car ce bon petit 
epusin me paraissait bien en peiae ; il 
«e «poit aussi coupable -que moi. Ma 
lettre est trop longue pour te parier 
fei 4e Mr. Jules; mais je prépare pour 
Tuii de €m {ours une lettre sur la géo-^ 
graphie, que je lui enverrai. Adieu 9 
.Amélie; ma poupée est revenue/ et 
papa me Ta rendue. Gronderas-Ntu ton 
amie i>é9tréeP 


%»»»v»*o 


LETTEB XIV. , 


t » 


J^t4^ à Lêon^ 

Le 10 juia 10.; 

Je Tflns eontinuer, mou cher 9^j 
les objets traités dans ma lettre du 5i 

dernier. 

6; 
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J6 Vous ai dit que les lettres doivent 
changer de style et dç ton , non-seule- 
ment diaprés les personnes à qui l'on 
écrit 9 mais encore d*api:è8 les matières 
dont on s'y occupe. Cette variété doit 
se régler notamment sur les convenan- 
ces , et ise modifier suivant les usages 
reçus. 

S>git-il d'une lettre de eofnfdtment 
ou 'de féiicitation sur un heureux évé- 
nement arrivé à la personne à qui Ton 
écrit ? si Ton n'est pas lié d'intimité 
avec cette personne, le style doit être 
d'une gravité décente; ni trop longue 5 
ni trop courte ; d'une tournure noble ^ 
élevée 9 et pleine d'un sentiment, dé-> 
licatement exprimé, sur la part que 
l'on prend à l'événement indiqué. Cette 
tâche est regardée généralement comme 
embarrassante et difficile; el je conviens 
qu'il n'est pas aisé d'y réussir sans en- 
flure et sans lieux communs; mais il 
faut consulter son cœur, sa liaison aveo 
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celui ou celle à qui Ton se croit tenu 
d'écrire. Si vous ne sentez rien; si., au 
fond^lachose vousestindifTéreute, alors 
n'écrivez pas; ou si quelque devoir vous 
le prescrit, faites-le en quatre ou cinq 
lignes. Il y a des modèles de pareilles 
lettres dans tous les livres composés po ur 
cela. 

S'agit'il d'une lettre de pur amu^ù" 
metit ou de correspondance amicale, 
sans objet déterminé? alors que votrç 
style soit léger 9 agréable , varié. Passez 
rapidement, et par des transitions grar 
cieuses , d'uq objet à l'autre. Que tout 
y annonce un aimal^e intérêt pour tout 
ce qui peut plaire ou flatter le go.ût dç 
l'ami à qui vous écrivez; qu'il ^p^rçoive 
tout le plaisir que vous aurie?: à faire ce 
qui pobrrait )ui être agréable. Racon- 
tez avec gatté ^ avec une liberté décen te , 
les anecdotes que vous prés\miez pour 
voir l'amuser.. Que vos offres de serT 
vice, Sfins être outrées ^ lui seiQbIcnt 
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touioiirs<partir ducœur. De telle» kttres 
peuvent sans inconvément èlreplcisloR*- 
gties que celles àe toute autre espèce. 
Le grand pokit est de n*y pokit être en- 
nuyeux f ni mauvais plaisant , ni fade 
conteur. C'est ici surtout que la mis- 
sive ne doU paraître qu'aune coBver- 
satîon écrite. G*est dans ce genre, no- 
tamment, que Mme. de Bévtgné excel- 
lait : on ne peut trop en faire sa lec- 
ture. 

Éfes'-vous dms la nécessité d^écrire 
des lettres d'affaires ? c'est toute autre^ 
chose. Soyee serré, concis, exact; n'o- 
mettes nen, mais repousses les Hosti- 
lités, les détails oiseux, et prinelpale- 
ment l'obscurité , les proposîtrcms dif- 
fuses ou à double sens. Ces sortes de 
lettres, en général, ne sont pas les plus 
difficiles , quoique les plus importantes 
pour leurs effets et leurs suites» 11 ne 
s'agit que de bien se pénétrer de l'af- 
faire que l'ion d<^t traiter; et c'est dans 
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ees occasions (surtout si ce qu'on écrit 
«8t unie réponse } quUl faut avoir sous 
les yetiK U lettre reçue , afîn de ne riea 
oublier d'essentiel. 

Dans ces sortes de lettres , le rappel , 
iles dates est une chose de rigueur. Le 
style n'a nul besoin d'être fleuri; ii 
suffît qu'il soit clair et coaiptet sur l'af- 
fatre dont il s'agit. 11 s'en faut de beau*- 
coup néanmoios que totit le oionde soit 
{>r(^)re à écrire convenablement des 
lettres d'affaires. Il faut pour cela un 
esprit droit, |uste et noétbodiqne. Un 
petit ^maître 9 une fentne superficielle 
et légère, y réussiraient mai. Bien faire 
une lettre de commeree ou de juris** 
prudence est presque une grâce d'état. 
De telles lettres eji^tgent de l'aptitude , 
de la réflexion , de l'usage et de la rec- 
titude ^ns le jugement. 
' Tout le monde est appelé, plus ou 
moins, à traiter aes affaires domestiques : 
il convient donc que personne ne né* 
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glige de s'exercer à cet égard ; c'est u» 
moyen de se former. Il arrive mille 
occasions dans la vie, où l'on se trouve 
bien de s'y être habitué. 

Bonjour 9 mon cher Léon; la pro- 
chaine fois je vous mettrai sous les yeux 
d'autres détails. Veuillez bien tous y 
avoir d'autant plus de confiance que ce 
sont des copies de divers extraits que 
j'ai faiits d'après les leçons d'un excel- 
lent maître particulier que j'ai eu chez 
mon tuteur. 

J'ai lu la lettre de Mlle. Amélie. 
Certes, elle peut se rassurer sur la 
crainte de me paraître ignorante; il y 
aurait une grande injustice à le penser. 
8a délicatesse en toutes chose» me 
charme; mais je l'estime trop vérita^ 
blement pour me permettre de la louer. 
Je ne peux m'empécher d'approuver sa 
plaisante comparaison de l'augure ro- 
main avec le sorcier français» M« Comte. 
Adieu» cher Léon. 


\ 
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LETTRE XV. 

Amélie à Désirée. 

' Le 11 juin 18.. • 

Il ne serait pas généreux de te gron- 
der 9 ma bonne petite cousine 9 lorsque 
toi-même tu t'accuses avec tant de can- 
deur, et que tu sais réparer ainsi tes 
fautes. Ce serait même très-mal à moi 
d'appuyer sur le tort que tu peux avoir 
eu avec Mlle. Nélahé ; car je crois bien 
sincèremenlque, dans ton refus, se mê- 
lait, sans que tu le saches, Tidée que la 
poupée te venait de ta chère Amélie, 
et qu'ainsi tu éprouvais de la répu- 
gnance à t'en séparer. 

Du moins, c'est ce que j'éprouverais 

v. 

si quelque chose me venait de ta part. 
Je regarde comme tels les beaux vo- 
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lûmes de Sévigné que ton papa in*a 
donnés; et je sens que j*en suis jalouse 
au point que je suis mal à mon aise 
quand quelque compagne de ma pen- 
sion me demande seulement a les voir. 
C'est un sentiment un peu exagéré^ 
mais il existe malgré moi. 
- Tiens, ma petite, voici une lettre de 
Mr. Jules > qui m'est parvenue ce mat lu. 
Je t'avoue que je la trouve bonne à 
méditer 9 et que j'en ai fait une petite 
analyse sur mon cahier. Je te conseille 

d>n faire de même On m'appelle; 

ma chère Désirée, il faut te quitter. Je 
t'cmbrâsse. 

AVLitM. 


P. S. Ton papa , ^i allait à Sceaux , 
est venu me voir 9 en passant , et m'a 
remis ta petite botta de koab^tts^ dont. 
je te remercie. 
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LETTRE XVI. 

Mt, Duhourg à Um^. Alexis t- 
sa ifeUe-filie. 

pii?i7ia A^^% iouMy ma. ebèré Jti-^ 
Uefu^9 que vaus êtes à» la cam/paigiie y 
le- me trauve tout déisorîeaAé. L'habi^ 
tud« d'alleir pa»A6r uha heure ou ^eiix 
avec voua 9 toua les niatiàs, m'a. fait 
paraître la i^uroéed'hiev, et celle d'au- 
joui'd'buiy d'uaetrîsteâsemioffteUe, parce 
qge \^ im voists aipoipt Yue» nima pe** 
titQ0ésrée.ii0i>pl«i0« ftereiiiQz bien vite ^ 
comme vous me 1 avez dit : >e n« me 
sens poi^t le courage, de- vivre saiM vous 
eoibrasftsr tous , et ceia tous la» jours 
deina vie, quid'4^cèftiiMmâge<Bep6ut 
plus être hi#ii loi]tg;uei> 1« m« porte poui*^ 

7 
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tant assez bien, grâce au ciel : aia» 
donc, à la garde de Dieu. Je me tieii» 
prêt pour le grand voyage, sans le dé- 
sirer ni le craindre, mais ne voulant 
Tentreprcfndre que le plus tard que |e 
. pourrai. 

Il faut, ma chère belle -fille, pendant 
que je me sens en train d'écrire, que 
je m'explique , e t que je me j ustifie tou t- 
à-fait à vos yeux ,. sur la correspondance 
que j'ai voulu établir entre nos qtuUrc 
charmans^enfans; je dis nos quatre, 
car vous n'ignorez pas que le jeune 
Mr. Jules 9 dont le digne père m'a fait 
promettre ,. en mourant, de ne point 
abandonner l'éducation ni les intérêts, 
m'est aussi cher que s'il était mon pro- 
pre fils, et que je ne mets point de diffé- 
rence entre lui et les miens. 

Vous n'ignorez pas, non plusf que ]% 
suis un peu systénoatique, comme on 
dit dans le moade; et qu'en général je 
41Q fais tien <^omme les autnes^ 
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Yons avez donc pu partager, sans que 
î^ie le droit de m'en fâcher, Topinion 
commune qu*ii y a iticànvenance ^ 
dit-on , à permettre des écrits , de& mis* 
sives , entre de jeunes personnes de sexc^ 
différent, qui ne doivent point, d'aprè»- 
nos usages , avoir ensemble des cotnmu- 
Dications si intimes et si familières. 

Vous .voyez que je ne cherche poÎBl 
à atténuer Tobjection , ni le blâme ; i^t 
que je me les. présente à moi-mènie 
dans toute leur force, \oicl ma ré- 
ponse : 

1**. Personne né s'avise de trouver in« 
décent , ni inconvenant ^ de laisser jouer 
et s';3inuser ensemble des enfans de cet 
âge dans un salon , où ils peuvent se 
dire tout ce qui leur vient à Fespril, et 
sans, que Ton force les gouvernantes, 
ou les précepteurs, à être constamment 
à côté d'eux. Cette honnête liberté est 
même nécessaire , pour lés habituer in- 
sensiblement à être un jourpolis^ mow 
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de^oft» et irertu^ni; par «uic-tnémés. I>r^ 
]é voiis prie , en qiioi une cofWerêàtiott 
éfivil^i et destinée à être lue ea Cdlti- 
mun, surveiU<^ d^aiUeursk^ et dirigée 
par un père intelH^Dt etsage, peut- 
elle avoir plu6 de daiifçer?' 
- Si jcnon Amélie écrivait envecret , et 
d'elLe^-raéine, à uti {euife homine (tout 
desti«é qu'il est à devemr un jour soa 
ttiari)^ certes, je ne le sdufiriralB pas^ 
mais iei' c'est différent. C^est m»i qui 
suis le premier moteur de cette eorrés^* 
pondance commune; c^est moi qui voifl 
tout d'avaince 9 qui dirige la lâ<^ et le& 
pensées, de chacun de ces aimables élè^ 
te» 9 fian» qu'ils «'en doutent. Yoias tii# 
SupposercE asseé de prudence pour leà 
arrêter au moment où cela d«yieiidraît 
nécessaire. Us ont été élevés^ ensemble : 
notre plan^ vous le savez ^ est que leur 
sort soit réuni 9 si rïeil n^y vient mettre 
abstade.; eh bien» accoutumons.'*' les à. 
parler baut et lecœut outert;^ l6«^ 


devant tes auttes. Le ttijrstère seut^ et 
le secret, sont datigeréut. 

fi*. On M trojnpè souvient wr Itk inat*^ 
oiie de rédncatîoti quand on veut tèàet 
à des préfugés futiles, La même ^soki-* 
duHè D6 eonvlenl pas aux enfans de 
tontes les classes. L'tnsttiictioâ (full 
faut donner à une jeune fille destinée 
à passer ses jours dans ta retraite d*un 
couvent, ne doit avdtr ni lés mémeS 
ba^es, ni les tnêmes l-ësultats que celle 
propre à lbrmei^uiie|eutie personne qui 
aura un rôle à remplir dans le inonde ^ 
qvà devra uu jour être 4pou9^ ^t mèr^ 
deilauÉiille. 

Préparons doue elinénageonè de loin 
ces dilTérentes nuantes. Votre chère Dé- 
sirée, que nous élevons pour en faire,, 
s'il est possible , la compagne de notre 
Léon, ce qui ne sera point difficile, 
moyennant les dispenses convenables, 
pourrait-elle lui donner le bonheur, et 
le troxiver pour elle-tuême, avec l'édun 

7- 
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ieati!30 routinière d'une . reclure? Ta|M 
les esprits sont-ils £>rmés sur le même 
moule? . non sans doute ; . doivent - ils 
«uivre la même carrière ? eneore moios. 
Je crois avoir bien conçu, bie» observé 
•ce qui (convient à ceux-oi.. Soyez cectaioe 
que je ne les mets jqu*à des épreuves 
qu'ils peuvent soutenir sans risqpe ; et 
que jamais fille qui écrit sous les yeux 
d'un père ne petit s'égarer. 

Quant au bon ami Jules, qui sert. si 
bien à mes vues, il loiet à profit les le- 
çons de ses maîtres; il ^es. renouvelle 
^ur lui-mém^ en les répétant aux au- 
tres; le style de tous les quatr.e«e forme 
sous les lois d'une sage liberté ; Hur 
esprit se meu))le, s'enrichit en ipèma 
temps que leurs cœurs s'attachent à ce 
qu'ils doivent aimer un jour; et mgn 
espoir le plus cher, bonne Julienue, mt 
que ces mêmes letti:es, où des rigoristes 
outrés voudraient voir de Vinconve-^ 
nanecy seront dignes , plus layd, d'ètiu 
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données en exemple à nos petites filles 
par leurs aimables mères. 

Je termiiie ici, car ma main se lasse, 
et je n'y vois presque plus. Adieu ; com^ 
muniquez tout ceci à votre cher mari, 
et ne cessez jamais tous les deux de 
m'aimer comme je vous aime. 

Mme. Duboùrg, qui vient de lire ma 
longue épître 5 s'émerveille, dit-elle^/de 
ma facilité à en écrire tant ; elle pose 
ses lunettes , et vient m'cmbrasser dans 
la joie de son cœur. Cette bonne grand'- 
maman jouit de mes espérances ; et ses 
entrailles tressaillent de plaisir et de 
tenttiresse 9 assure- t-elle , quand elle voit 
lios cliers enfans se plaire à ses côtés, 
et l'associer pouï ainsi dire à leurs jeux 

innocens. 

< > 

^ Npusi vous attendons tous pour inar dû 
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lEtTilÊ XVIL 


téànàbMfU, 

* ' * 

I^e i4 juin \9.U 

Tii tu, ma petît6 consitte, ta lettre» 
sur la géographie ; je ne te croyais pa» 
aussi avancée daos la connaissatiçe de 
la sphère. Tu as distingué parfaitement 
tous les cercles; tu as décrit eu bref la 
destination de chacun ; et si personno 
ne t*a aidée ^ c^est un vrai miracle^ à ce 
^e dit grand->papa(i). 

Notre ami Jules a remarié trois 
fautes d'orthographe , bien essentielles 




(i) On expliquera plus bas pourquoi cette lettre 
sur la sphère , et autres p ne sont pas rappoi técî^ 
dans ce recueil. 
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à éviter» a-I^I dit; notalmnént \m p^ô*-* 

* 

nom p#s$essif ati-lteu 4i\iii dlâmon^tra^ 
Uf 9 c*Gst- à-4ire te iii:oi (ses 9 au iieu do 
e$s^ Il t'expliqttera cda kii-^i»jii!ie Ik la 
ptemière oteàmn. 

Nous avons bien. ri des <^)8èrvatlons 
d'Afnélîe sùir certaiîiss traits lie Tàiflloîré 
rw»aine. £Ue n'aima pèifitdvi Ibut Ro-» 
9ii4|i8« à cause de Venïèvement deR 
Sâbtnieft. EUedtt tout «et que cela n'est 
paavcal; ou bîeii,.<i;u^ ces prettiiers 
ftomains, ^'oa, vante tant^ n'étâteni 
donc au â^nd que des brigand s^ Jules a 
dit qu'elle pourrait biien avoir raison ; 
et gra^kUpapa s'est jms à rire 9 sans dire 
91 oui 9 ni lion. ^ 

Je t'attends., ma liotine Désirée, à 
Felcpiica tion détaillée du Ztfc^ta^tte» quo 
tu nous prèfnetSu JecottimeniTe à croire 
quehi e A sais plus que moi sur ce point , 
car j'ai peine à comprendre comment 
ce T^iaque est assez large paiir con^ 
tenir les 4out(C maisons duSoidt H^ 


(8a) 

tête s'y embrouille ; et je jSs <{uelqiie- 
fois tgae je l'entends , quand }e n'eft tends 
rien dti tout. Ma sœur nous a donné 
ayant-h^r ta iong^ue lettre, relative à 
la scène de ta poupée avec Mlle. Nélalié. 
Je Taurais bien battue, je croîs , cette 
dernière ,V pour tout le désarment 
qu'elle t'a causé; mais, au fait, il eûl^ 
mieux valu la lui accorder tout de ^te ; 
et moi je suis impardonnable de t'avoîr 
excitée à la refuser. Tu as bien raison ; 
je n*osais pas remuer, dans mon petit 
coin. Combien tu es bonne de n'avoir 
pas dit que je t'avais conseillée! J'ai 
été prêt à venir haulement prendre la 
faute sur moi ; mais le coprage m'a 
manqué, quand j^i vu le ton sec de la 
maman de lliélahé : je me reproche 
pourtant de ne l'avoir pas fait. 
. Il est quostioii, à ce que j'ai bien 
compris, de ndi^s avoir tous, la semaine 
prochaiAe, à Neuiliy, dans la nouvelle 
eampa^e de ton papa. On dit qu'il j 
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à un joli bateau pour conduire dans unr 
tie qui est vis-à-vis. Je ramenai avec 
bien du plaisir. 

. Adieu 5 ma bonne Désirée. 


LETTRE XVIIL 


Jiiies à Léon. 


Le i5 juin 18... 

Je reviens 9 mon cher ami, à Texa- 
meu des différentes sortes de lettres 
que Ton se trouve dans le cas d'écrire 
dans le cours de la vie. Nous avons 
fàvlé de celles de félimtaiion, de com^ 
fiiments (V amusement 9 et enfin de 
celles d^ affaires. Disons un met main- 
tenant de celles de pure éienséanee ^ 
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nous viso^dpODs ensaîle à ceîleft (Vami--' 
tiéj et itous teroaîiierons par celles de 
devoir. 

Les lettres de bienséance sont ordi- 
nairement très - courtes 9 £roides, et 
presque toujours compassées. On s'y 
borne aux formules ordinaires de la 
politesse ; il suffît (|ue le style en .soit 
correct, sans y chercher aucune pré- 
tentioi); car, si l'on vise à TefTet, on 
y devient guindé, sentencieux, et, sui- 
vant Texpression de ringénteuse mère 
de madame de Grignan , trop collet^ 
monté. Les jelines gens, en général , 
ont peu d'occasions d'écrire de telles 
lettres ; mais commo elles. o»t quelque 
analogie avec celles de devoir, il est 
toujours bon de s'y esiercer, afin de 
n'être poinjt trop emprunté lorsque le. 
cas l'exige. Rien <ie ^euit vempbcer la 
nature ; l'art ne peut jamais parfaite- 
ment l'witer. Travaillda done d'aprèë. 
vou^-mjginQ 9. «t nci» d'après les autres. 
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Ces principes soi^t également^applî-: 

eablos aux le ttres dites A^ amitié. C elles- 

ci admettent une plusgran.de latltqtfle,, 

et le cœur p«ut s'y déployer de mille 

manières diOerentes» "Kans être ivo^ 

gêné ou trop circonscrit p^ LVxprqs*-. 

sien. Deux a^iis, même dç M:\e diffié- 

reiit, ont mVle chonea agréables el 

hduiiêtes à ae couiniuniqq^r, dans les-^ 

quelles I4 con^ajlnte viendrait mat à 

propos se mçttre en der> C'est ici qufi 

la pli^me doit couler natuflellement * 

sans s'astreindre à aucun ordre t^noft 

régulier. La libellé de la conversa tien 

doit y régner 9 et ne Recevoir d'autres 

bornt's que celles d« la décence sooiale* 

On a-dic très-bons modèles en oe genre 

dans les lettrip^ de PUpe^ de Cicé- 

ro^ f etc. , cl pour nos temps modernes 

dans celles de Madame de Sévigné^ 

qu*on ne peut jamais trof^ Rappeler; 

Plusieurs de celles adressées àiNlr. ou ^ 

Mme. de Couiange, ©ÛVcnt de ti^èsr 

S 
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bons exemples à suivre. Dans notre 
siècltB si vanté j on ne ferait pas mieux , - 
quoiqu'elles datent de plus de cent ans. 
Mais 9 pour savoir écrire des lettres vê-* 
ritables d'amitié j il faut avoir des 
amis, diis amis réeis , et Ton ne peut 
pas toujours donner ce nom à nos lia:-- 
80ns de société , dans lesquelles le 
cœur entre pour si peu. Il faut pour- 
tant ne pas dédaigne)* d'écrire^ même 
agréablement, pour celles-ci; elles 
sont très«9buvent d'obligation dans ce 
iâ6nde. 

Ceci nous amène naturellement à ce 
qu'on appelle lés lettres de devoir, à 
Texeeption que le style de ces dernièr^A 
esf d'une nature plus sérieuse y et exige 
plus de soiu; ^lles peuvent se classer, 
sous le rapport littéraire, avec fe^es 
de ùienséance. 

Pour ped que l'on tienne aux égards 
naturels, soit envers des protecteurs, 
des parens, une famille, des genspuîs- 
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•sans, elc. 9' il devient souv^t nécessaire 
de leur écrire. Il convient donc, même 
à la faveur d'utiles fictions, de s'exer* 
cer aux différena. modes de captiver la 
bienveillance , d'intéresser le cœur , 
d'émouvoir la sensibilité , de caresser 
même, s'il le faut, TanAour-propre de 
ceux qui peuvent avoir de Tinfluence. 
sur notre sort; le tout sans fausseté 
néanmoins, ce qui serait un vice ca- 
pital , mais par la nécessité oà nous 
met quelquefois la nature de nos lial« 
sons. 

• C'est ainsi qu'il arrive que noussom* 
.taie* tenus d'écrire des lettres par d^^ 
ivoir, auxqudles souvent le eœur 9e 
jrefuserait s'il étstit libre de s'y sous- 
traire. Ne regrettons donc point quel- 
■ ques momens d'étude à la confection 
de telles kttrcfs, afin de remplir cette 
tâche dans l'occasion. «-C'est, de toutes 
Jes occopaitions épistplaires, la plus in- 
grate ) to plus difficile y la plu9 ^u^ 
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iiUj^u!», niais ii c$t méritoire ée la 
vaincre. . 

Nous nous eîitretieâdrons la pro- 
eh aine fois , mon ciuer Léon > da rn^t- 
tériei même dîes lettres, de leur foroae 
ext^ieure, plus oti moins convenable , 
plus ou moins honiléte, du pli, dtt 
eaofeet, de Tadre^se^ etc. ; U ne faut 
thm laisser, rien négliger. Lés détails % 
même les plus minutieux^ ont leur 
prix. Hfos jeunes compagnes ont grand 
besoin dlnstructioiis et d'avis à cet 
égard. Mile. Amélie , dont Tesprity 
souvent préoccupé > s^inqulète peu des 
formes > plie mal à propos ^es listtrei 
fsB carré jparfaît^ comme une figure 
de géodfiétrie , et néglige les dates. Ma- 
demoiselle Désirée barbouille lés adrès« 
«es, met le cachet de travers, et fait 
faire mille grimacé^ à son papier ; to! 
aussi, moti cher Léon^ tu ne soigneli 
f>as assee tes lettres 5 et tu ne leur don- 
•fies pa$ toute la propreté nécessaire 


•••» 
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Mais en voilà trop peut-être panir atp^ 
)outd^huî. Contfttue^moi ton ajfctentioiiV 
ta bidlitie aniitté 5 et cmnpt\e snt tou^ les; 
iMmtitnené <|e ton aint Jules. 


LETTRE XIX. 

- ». • ^ 

Jméiie àrJuleê. 

' i 18 juin i9.»«. 

J*Âi recopié, Mr. i^Ules, ce qui man* 
quait à la partition du piano , dans la 
Yîèce de tfadennann; je l'ai bien étu- 
diée depuis deux jour», et je croismàîn- 
tenant que je pourrai la jouer coùràm- 
inenf la première fois que nobs nous 
Téuiiirôps chez grand- papa. La pa'rtte 
^mir la flûte me parait bien chantante ^ 
\ixeu agréable, et s'unit au mieux aveo 

8. 
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«ion instniineBt , Surtout à Tendroit où 
Ton en^iloie la céUstine. Il est vrai 
^ue V0Q8 jouezparfaîtjement, etquêvoiis 
paraissez vous être bien pénétré de Tes- 
prit du compositeur. 

J'ai classé sur mon petit cahier Pana* 
lyse des différens genres de lettres dont 
vous nous donnez le détail dans vos deux 
dernières. Je vois bien qu^l n'est pas 
aussi facile qoTon le pense, de composer 
des lettres du genre de œlles que vous 
nommez de féUdtation et de éien- 
séanee. J'ai essayé d'en faire deuQc ou 
trois modèles, en l'air, pour voir com- 
ment je m'y prendrais : eli bien , je me 
«uis trouvée si pauvre d'idées, et d'un 
es^ît si stérile,, que j'ai toi^l laissé ià, 
^rès'avdir barbouillé trois feuilles de 
l»a|Mer- Ma sous -maîtresse, Mlle. Ar- 
mand, iqni s'est aperçue de mon mou- 
velhen» d'impatienee, est venue à moi 
pour savoir ce que^ faigais : je|uLai^ 
momré mon griffonnage. 
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, J'avais feint que j'écriviisà on de iim» 
cousins y pour le féliciter d'une place de 
lieutenant que le roi venait de lui ac- 
corder par suite d*ui)e belle action dam 
une bataille. Je me suis si fort em- 
brouillée ^ dès, les premières, li^nes^ 
dans les grands mots de juste récom-- 
pense de son mérite; d'honmeurque 
lui faisait sa conduite; d^encmtra^ 
gtnwnt qu^excitait une si .éeUe /b- 
veur, etc. 9 etc. 9 que je me suiSr.t<>ut* 
à-fait perdue dans n\^ grandes pfarf ses f 
et que Je n'ai plus su par oii iCn. sortir. 
Bille. Armand , qui n'avait rien à faire de 
pressé pour le naroment, s'est mî^à.oàM 
de moi 9 et nous avoii$.recomi|encé en- 
semble. J'ai recpnnu bientôt que nous 
retombions toujoUvs dans .les mêmes 
rediles; et que nous n'avancions j;i%«. 
lUe s'est mise h eu rire la première; pn 
me disant : nous p'entendona rien aux 
ficlious 9 mou enfant ;. si npus avioo^.un 


«n^ettéêt, cela irait péni'éttt mieux; 
«t piiië elle ïà'â Iftiittée. 

Je ne âiè rëbtite pas si vite, moi; j6 
veux m^y i^etÉièltfi^; [é Vous Montrerai 
me» essais : quitté à en bieti rire en- 
sentie 9 ftî |e ne i^u^ts péh mleut. 

Ma ootiftiâe I]|iiési^\t)il^prépàté une 
Iprandid et i»àvànie deteHptidn du Zo^ 
ékufue et db ses dlMbùti^iiS dâmâ la 
sfliëré. C'est pèUr ihoil ffèré 3urtôut. 
0leteutrélâililet«tlesurj>rendre. Elle 
est f4|i|Uë6 au )èa> parce t)u^elle ctôit 
q&é Léon iib lui a dît que |[>àl* ironie 
^*ellé étaft plus habile que lui e^ géb- 
^phie. 

J'ai déjà lu iihVélqme étitîei'dèi^ Let- 
tres dé Mriie. de Sétigné , et je eotitiaig 
toute sa fl^Edté, ccmime si je tes avaié^ 
ton^Vùs. Onjreeonnattfaciletnehtqu'ellè 
écrivait sam^ beaucoup de travail : tout 
y est si simple et $i nàtùi^èly qu*oîi s^^w 
mâgiilëraiten falifedjBsuité tout autant ii 
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mais 9 moi 9 je n^en juge pas de même. 
Je crois quWavit avoir un çcrter d'abord,, 
où se trouvent tous ces sentimens-là , 
et ensuite une f^^epour bien en arran- 
ger les expressions. 

Vous savez qu'on a remis à quinze 
jours la partie de campagne , et la pro- 
menade sur Teau , à Neuilly : Léon en 
est tout fdché ; il dit que quinze jours 
A>nt si longs ! Moi jô troùte du plàislr^ 
ihéme dans l'atteste; et j*âi vu souvent 
qu\)ta eti a quelquefois moins , le jour 
môme : mais je ne c^àitis pas cela pour 
la partie eh question ^ putiR|tie nous en 
serons tous. 

Adieu, Mr. Jules. 

P. S. Failes-mèi l'atnitîé de remettre 
à mon frère la petite botte de crayons 
que \e lui isnvole. EU^ me vient de Dé- 
wée ; i'di lû gardé quelques -uns. 
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LEPTRE XX. 


Léon à Désiréd. 


Le 30 juin i8..», 
à six heures du matin. 


Je recours à toi, ma chère petite cou* 
HBÎne. Je compte sur ton amitié ; je l'îrn^ 
jïlore même, j*en ai besoin : tu ne re- 
fuseras point 9 j*en suis sûr, de plaider 
ma cause auprès de grand - papa et de 
grand*- maman , qui vont dîner chez. 
vous aujourd'hui y et qui me laissent ici 
en pénitence pour une faute que j*ai 
bien eu tort de commettre J*en suis» 
je t'assure, bien fâché ; mais je ne sais 
n je ne la recommettrais pas encore, 
tant je suis piqué contre Mlle. Bau-? 
mer,' qui en est la cause. Lis tranquil^ 
lement, et seule, ce dont il s'agit; 


( 95 ) 
puis je te dirai ce qu*il m*hnporté 
que tu fatsespour me tirer de ce mau- 
vaif pas. 

Hier apuès-dlôer je lisais dans mon 
petit cabinet, pour la seconde fois, ta 
leUre*à noire ami Jules j sur la spiière 
et sur le zodicujue^; en enrag;eant vn 
peu , je te Taverne y de trouver ton ex« 
piication si claire et si simple, tandb 
que je n*avais jamais pu la comprendre 
dans mon Traité de Robert de Y augondy; 
rayais devant moi la sphère armillaire 
de grand-papa , qui avait bien voulu 
me la confier , et j'attendais Jules 9 qui 
avait promis'de venir m'aider; lorsque 
tout- à- coup voilà Mlle. Bauraer qui 
entre, avec ^n calkîer d'anglais sous le 
bras', et qui l!k)ule verse tous mes pa- 
piers, sur ma table, en me grondant 
de ce que je ne suis pas venu l'appeler 
pour ma leçon' de langue anglaise.. . 
Je lui ai dît, avec un peu d'humeur, 
que je n'avais p.asfait attention à rbcure, 
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el que feue croyais pas qu'ail fût si ta'rd« 
Elle- û grommelé entre ses dents : si 
tard, si tard! Vous êtes toujonrscomine 
cela ; c'est ^ bien désagréolile ! Cotn- 
ment tou jawm? lui ai -îe dit; vous êtes 
bien injuste ^ et bleu de nMuvaile hu- 
ftteùr! Laissez ^iQoi néanmoins serre? 
ma lettre dans mon pupitre, et reporter 
]m sphère k sa plaœ. 

Allons , allons , Monsieur, a-t-«lle ré- 
pliqué en poussant les papiers avec soa 
bras , je n^ii pas de temps à perdre; vous, 
le ferez après. 

V 

Le mouvement de son bras, et le 
mien contraire , pout reiftpècbor de les 
pousser^ ont fait sauter la plume qui 
l^tait dans l'encrier; elle est tombée sur 
ta lettre, et Ta tachée 6» cinq ou six 
endfolls. 

L'impatience et la colère m'ont alors 
emporté; je l'ai appelle brutale, j'ai 
saisi récritoire, et l'ai jetéo^sur soh ca- 
hier d'anglais. Il a rejailli quelques 
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IÇOuUqs d^encre«ur sa rob^ de mérinos- 
pistache. Elle a jeté les hauts -cris; elle 
a mém^ &it un mouvement comme 
pour . me frapper ; mais y'ai été plu» 
prompt qu'elle 9 et j'ai fait mine de lui 
lancier mon Dictionnaire à la tête ; puis 
|e me suis enfui, in laissant là avec sa 
belle robe gâtée. 

Au bruit, tout le mondje est accouru.' 
Sescris, ses vêtemens tachés, non cahiev 
en désordre , tout a déposé contre mes , 
et j'ai été condamné tout d'une voix.' 
Pendant qu'elle était allée changer dé 
robe, grand-papa m'a fait chercher ; il 
a fallu venir. J'ai voulu entreprendre 
ma justification, en montrant ta lettre 
toute noircie par sa faute , et disant que 
je pi'éfévais ton épître à cent robed 
comme la sienne : on n'a rien voulu eur 
tendre ; on m'a dit que ma violence était 
inexcusable, et l'on m'a condamné à 
trois jours d'arrêts provisoires dans ma 
chambre 9 puis au palejneul d& la rûbe, 
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s'if y a lieu^ sur Targent de mes ser-*. 
malnes. 

Il n'y avait pas à répliquer. Je me 
suis retiré. Jules est venu , mais on n*a 
pas voulu le laisser monter près de qioi ; 
il est sorti au bout d'un quart- d'heure.. 
Je pestais de tout. mou cœur ; mais que 
foire? A l'heure du souper, on m'aap-, 
porté, un plat d!œufs et dupain, en. me 
disant de me coucher de suite. 

Mais enfm c'est fait. Je me résigne-, 
rais bien à passer trois jours en solitude^ 
et au paiement de la robe; mais com-. 
ment.renonoer au plaisir que nous nous. 
prometlioQs pour après- demain chez 
1^ maman de Nélahé? 

Gommegrand-papa t'aime beaucoup, , 
ma bonne Désirée, j'ai imaginé de né-, 
gocier par toi mon pardon près de lui. 
J'avais pensé àjules,. qu'il aime aussi; 
beaucoup; mais c*cst encore tqi qui es; 
préférée; et puis j'aime mieux t'avoir* 
cçtte obligation qu'à tout autre* Quand 
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faîdéla joie« ou quand j'ai» du chagriiiy 
c'est toujours toi que je mets en tiers 
avec pioî-méme sans té le dire : ainsi 
donc c'est toi qui voudras bien gie servir 
eu cette occasion ; et voici comment je 
te prie de t*y prendre. 

Grand-papa va che^ vous aujourd'hui 
de bonne heure ^ pour une afTaîre , à ce 
que j'ai entendu , qui concerne ta ma- 
man , et i! dmt y rester à dîner. Eh bien! 
petite cousine , vers l'instant du déjeiï- 

. uer, cherche à rôder tout doucement. 

! à Tentonr de grand-papa, enjeregar-. 
dant avec tes yeux , tu sais bien , comme 

f tu sais les faire. Pûis^ quand tu verras 

' le bon moment , dis-lui qu'il t'écoute 
une mîAute et que tu as quelquechose 

I à lui dire ; il tq prendra tout de suite 
entre ses genoux. Alors tu lui diras tout 
Las : « Grand-papa, le pauvre Léon est 

^ >en punition; il convient de son tort; 
lit vous demande pardon; il m'a en- 
»voyé cette lettre (celle-ci même, qtiet 
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fvèti lui meUras tlaps la main); il vous 
D^prie en grâce de la lire d'un bout à 
» l'autre v et de prononcer après sur son 
Il sort.» £n finissant, tu Tembrasserâs 
quatre ou cinq fois> H puis tu t'enfuiras 
dans le jardin. 

' Je suis bien troinpé^ tna chère Dé- ! 
tirée, si ce moyên-là ne termine pas 
de suite hionexil. Et qui est-ce qui pour- 
rait te refui»er ? Ah ! ce ne serait jamais 
moi, si j'en avais le pouvoir I Adieu, 
ûiA petite cousine, plains toti pauvre ^ 
aïni Léoti. 
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LETtRE XXI. 
Répanse de Dé^sirée à Léon. 

Le 20 juin i8... , lo heures du matin. < 

Victoire ! mon bon petit cousin , vic- 
toire ! J'ai reçu ta lettre en me levant ; 
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^rand-papa èSt arrivé à Deiif heure»; 

^n s'est ttiii à défisûnèr tOUt de suite. 3e 

tn'y suis pf f 6 î^dtAhie ta me le iikanjuais ; 

f ai câliné ^ rôâé , tôtit aktoUir de lui v 
J'ai ttouVé ieitm marnent; j'âî parlé 

comme tu me ravaiàécMt, ni plus, ni 
moins; )ê lui ai glis6é ta lettre dans la 
main; [e l'ai etnbt^ssé dix fois au Uea 
de quati^, et puis fe n'ai fait qùlin saut 
dans le jardin. Tout d'est fait justement 
comme tû l'aVâi^ près<;rit^ excepté qu'a- 
tant de m« tâcbèf il m'a donné ^ lui , 
plu» de dix baisers, que j^ai emportés 
toute contente y en m'enf liyatll. 

Je l'ai obserTë, épîé^ si tu veux, à 
travers le rideau ^ par la croisée ; je l'ai 
\u qui s'essuyait le» yetix eti fmissant 
de lire ta lettre. Un moment après, 
LouLse est Venue m'àppeler dé sa. part ; 
fai volé près de lui; il était sedl dans 
le cabinet du salon : il m'a tendu les 
bras. •Désirée , m'a-t-il dit , je croîs que 
■ je peûJB pardbnuer à Lëôn; qu'eu 
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j)pe^ges-tu? Le fait est qu'il n'y a rien 
»eu de prémédité dans tout cela; il a 
»élé trop vif, trop Violent; mais il avait 
»été un peu provoqué. Puisqu'il recon- 
snajt son tort 9 écris -lui que cela' est 
» fini, et qu'il dînera avec nous ici, au- 
»iourd'hui; oui, avec toi^ enteuds-tu, 
» Désirée? C'est toi qui es sa bonne pe- 
» lîte médiatrice ; eh bienl c'est 'toi que 
» je chaîne de lui dire qu^il faut qu-'il 
7>soit plus modéré, plus patîent'à l'ave- 
>} nir , surtout à l'égardvdes personnes de 
»ton sexe. Rends-le bon, mon enfant; 
» lu travailleras pour nous tous. Adieu, 
» vas. Il faudra bien que^ nous donnions 
» une robe k Mlle. Baumer; mais qu'A 
))ceia ne tienne ; dis à Léon que je lui ai- 
» derai pour cette dépense nécessaire? » 
Là-dessus, mon cher cousin, je lui 
ai sauté au cou; et noion papa, qui :est 
entré sur ces entrefaites, s'est mis à lire 
ta lettre que grand-papa lui a donnée 
pour le mettre au courant. M^an, qiû 
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tst ariivée aussi, l'a lue de m£me; de 
sorte que tout ïf monde ici sait Ion af- 
bire,«tnet'eDTeatifasdutoul,àce qu'il 
m'a paru. Je t'écris cela fortàlahdte, 
muig mot pour mot ; charmée , comme 
tu le peux croire, d'avoir si bien réussi. 
Ailieu, petit cousin; arrive, arrive 
tantdl ; nous nous amuserais bien : ma 
grande poupée est en train de faire des 
folies. Louise lui a appris un râle de 
mélodrame : c'est à mourir de rire; 
niamau s'en div^tit on ne peut pas 

A propos, moi qui ai l'oreille as<tez 
alerle, comme tu sais, j'ai entendu, 
mais«an«l'avoicolierclié,ipieMlie. Bau- 
mer ne voit pas de bon œil la corres- 
pondance qiie grand -papa a établie 
eutre nous et Mr. Jules; il parait qu'elle 
il eu l'imprudence d'en jaser assee-mal 
]>orsdelaiwuson,et que velu a été su; 
o!i dit qu'elle a donné à nos lettres des 
iu(erpi#iU0D» fort ridicules. Je n'en- 
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tends ni n6 comprends ce quV>n veut 
^itepArcèB intètplrétaljotis-là , mais si 
|e ne \tijb trompe , Mlle. Bauiner ne res^ 
tera plus bien long-temps chez vaiu» 
Adieu ) Léon^ ju^u'à tantét. 
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LETTRE XXII. 

s» 

Jules à Amélie. 

lie aS-jutn 18». 

Tousaveï bienraîsali , mademoiselle ;: 
c'est une fort belle et fourt saVante des^ 
eription de îa sp4Ure et de son utilité 
en géographie , que Mlle. Désirée nou» 
a envoyée. JeFai copiée pour moi-même^ 
aihsique le dessin des dix cet c/e^ qu'elle 
a tracés avec tant d'intelligence et d'exac- 
titude. Je vous conseille d'en fiÉre^au^ 
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taol. Léon est fier d'y avoir très-bien 
réussi ; il VA faire encadrer son dessin ; 
je ne doute pas que le vôtre ne soit en- 
core "plus propre et plus exact, (i) 

J'ai ptottiis , dans ma dernière du 1 5 ^ 
de vous donïier chimiques avis sur la 
forme extérieure qu'il convient d'ob- 
server dans les lettres qu'on écrit. Voi- 
ci ce qile le bon usage prescrit à cet 
égard : 

En général, lorsqu'on adresse une 
lettre aux personnes très-élevées , ou 
polit lesquelles on est tenu à un grand 
tespfect, on doit laisser beaucoup de 
blanc en tête, à la première page; né 
t)Oint écrire jusqu'en bas; ne point 
coilper les mots d'une ligne sur l'autre ; 
knettre en vedettes les litres de la per- 
sonne à qui l'on écrit, tant en com- 
lAençant qu'en finissant; et terminer 

I I I I ■ ■ I I m I ■ ■ I 11 a 

(i) Oa renouvelle ici la même obserration quQ^ 
foUe qui 9e trouve à la dix-huitième lettre^ 
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par les formules d'usage , soit de res-^ 
pect profond^ soit de respect tout sim- 
ple, ou de considération distinguée, ovi 
de parfaite eslîme, etc. , etc., suivant les 
r«|ngs et qualités connues. Je vous tra- 
cerai uu petit tableau à part de ces 
formules usuelles, lesquelles se trou- 
vent détaillées, au surplus, dans les 
livres qui traitent de c^tte matière. 

Les lettres écrites à de hauts person- 
nages doivent Tétre sur du papier un 
peu plus grand que Tordinaire, pliées 
en quatre, et mises dans une enveloppe 
faite avec propreté 9 et cachetée en 
cire. 

Une feuille ordinaire suffît pour les 
lettres entre amis, égaux, ou de con- 
dition à peu près pareille; mais, en les 
pliant , il faut observer de ne pas faire 
cinq ou six plis inutiles ^ qui gâtent le 
coup-d*œil. On doit avoir soin aussi 
d'en former un carré long , et non pas 
iin carré à côtés égaux 3 ce qui manque 
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dt grâces; et placer enfin le cachet bîeii 
au milieu , en Tappuyant comme il con- 
fient pour que son empreinte paraisse, 
distinctement. 

L'adresse doit être écrite très-lîsiMe- 
Hient 9 en moins de lignes possible , mais 
bien nettes, sans ratures, ni chargées 
d'encre : le tout d'un aspect satisfaisant 
eX propre. 

Tout ce qui sort de vos mains, chère 
Amélie 5 a ordinairement un coup-d'œii 
agréaUeet soigné ; cependant , soulTrcz 
que je vous avertisse qu'il n'en est pas 
^toujours de même pour vos lettres. Vous- 
les ployes- sans avoir réûéchi aupara- 
vant sur la forme qu'elles prendront : 
çlles ressemblent souvent à un quadrir- 
iattre, trop, haut pour sa^ largeur, ce 
qui donne une mauvaise tournure à 
l'adresse. 

Comme ceci doit être égalemçnt lu 
par Mlle. Désirée, j'ose croire qu'elle 
ae trouvera pa& nuiuva:s un avi:^ d;ami- 
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sur sa manière de plier ses mksîves. Il 
faut absolument qu'elle renonce à Tha- 
bitude de les réduire, par mille petît$^ 
plis et i^plis, à un volume si exigu, et 
si élroit, qu'elles pourraient se perdre 
très-facilement, et écbapper des mains 
du facteur. Elle est obligée, par cetie 
forme, d'écrire ses. adresses trop ser- 
rées , et en caractères trop petits. Votre 
frère Léon tombe dans l'excès contraire ; 
ses adresses ont l'air d'aflickes. Un pc^ 
d'attention les amènera tous au bon 
visage : j'ai besoin, autant que vous, 
de in'obseiTermoi-mi*me sur ibuteela. ^ 

P#ur les lettres de bonne amitié , sur- 
tout entre l& jeunes personnes, on écril 
souvent sur du papier de très -petite 
forme, à vignettes, à bordures 5 dorer 
sur trancbes, rosé, ou d'autre cwileur 
fendre; et l'on enferme ces jolies pc^titès 
correspondances dans des enveloppes 
qu'on achète toutes {faites. Voits con-* 
cevrez faJlement, m^. chers amls> 
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combien ces jolies lettres de lute de-^ 
mandent de soin , de propreté; et com« 
bien il importe que récriture en «soit 
nette, bien alignée, et d'un coup-d'œil 
agréable. Quelle mauvaise figure ferait 
un pâté sur.une épttre d'un tel genre ^ 
encadrée dans une bordure à préten- 
tion I 

C'est surtout pour les compltmens de 
fêtes > de bonne année, pour les petits 
vers, etc., que l'on se sert de ces jolis 
papiers. Quoique cela sente, un peu U 
frivolité, je serais loin d'en blâmer l'ur 
sage, s'il en pouvait résulter l'habitude 
de toujours soigner ainsi son écriture» 
et de ne point se relâcher, même sur 
papier ordinaire ; mais je ne sais quelle 
paresse , quelle insouciance , viept nous 
gagner malgré nous ; et tel a écrit très-" 
joliment une lettre charmante sur ces 
petites Ssuilles satinées , qui n'est pas 
déchiffrable, quand il écrit ses devoirs 
sur ses cahiers. C'est absolument l'his* 
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toire)le cette petite Liégeoise, qui vivait * 
clie2 Mme. Dubourg, Tan passé : eUe 
était on ne peut mieux mise, et propre 
à faire plaisir le dimanche ; mais tout le 
long de la semaine , quoiqu'on la gron- 
dât, elle étailsaie, dégoûtante, déchirée, 
pleine i de taches, au point que votre 
grand^-maman fut obligée de renvoyer 
cette souillon, dont la vue faisait mal 
au cceur. ' * 

Je suis charmé, Mlle. Amélie, que 
vous qyez pris goût; aux livres que vous « 
avez reçus de Mr. Alexis; vous ne poiî*- 
vez trop en continuer la' lecture. J'ai 
bien ri de vos essais avec MUe. Armand. 
Elle vous a laissée là un peu vite ; mais 
vous faites bien de ne pas vous rebuter; 
vous arriverez au succès, n*en doutez 
pas : 4a nature vous a douée de tout ce 
qui* est nécessaire pour cela. J'en dis , 
autant à Mlle. Désirée , qui n'aura pas 
même besoin de tant d'efforts; car, ainsi - 
que l'a remarqué Mr. Dubourg, uous 
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étonner par sa pénétration n^est pour 
elle qu'un |eu , et l'étude m6me un amu- 
sement. 

J'attends avec impatience la soirée où 
. nous devons exécuter le duo de Nadev^ 
mann. Quoi que vous en disiez , je no 
suis pas si sûr de ma partie 9 que vous 
de la vôtre. L'œil observateur et malin 
de votre petite cousine me déroute par- 
fois. Elle lit la musique avec une telle 
aisance, qu'elle ne laisse rien échap- 
per. Là 9 je sais subjugué par son as- 
cendant, lecraitis toujours de manquer 
une note, èar alors je suis sûr d'un 
bon coup sur l'épaule , que ne manque 
pas de me donner la petite mauvaise. 

Adieu, Mlle. Amélie. 

P. S. On nous a conduits hier au Pa- 
norama àeRortie. Je vous désirais bien, 
avec nous, pour voir cette fameuse vîUô 
dont vous étudiez Thisloire; 
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LETTRE XXIII. 
Néiahi à Désirée. 

he a5 juin i8...' 

Sàis-tq, ma chère amie 9 que je dois 
être de la partie de NeiiîUy ? Votre papa 

est venu chez nous , hier, inviter maman 

I 

.et moi : nous y resterons le dimanche ^ 
et tout le lundi. Mon cousin Fanfan est 
invité aussi, de même que le îeune Du- 
frêne et ses deux sœurs : nous serons 
environ douze enfans de même âge ; et 
l'on se propose de nous faire danser le 
dimanche au soir. 

Maman me fait faire une jolie robe, , 
et doit me donner un chapeau neuf. Je« 
suis sûre, ma petite Désirée, que tu se- 
xas hien mise aus^i^ comme tu l'es tou- 
fours. i 
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Ta cousine Amëlie, avec son frère et 
f Mr. Jules, feront, dit- ou , avec toi les 
honneurs de notre petite société, sous 
les yeux de vos gcands-parens. Il est 
. question surtout d'une promenade en 
bateau , qui nous conduira dans une île, 
où Ton trouvera une belle collation. Je 
raffole de cette partie, et principale- 
ment de la promenade sur l'eau. Comme 
nous avons encore trois jours jusque-là, 
il nous reste le temps de bien nous 
apprêter. 

L'objet principal de ma lettre est de 
te demander, ma bonne amie, de quelle 
couleur sera le ruban de ta ceinture , 
c|ui est ordinairement pareil ci celui du 
chapeau. Je désire en avoir un tout sem- \ 
blable, afin de porter, comme on dit, 
tes couleurs , puisque tu seras la reine 
de la fête. Je sais qu'Amélie portera les 
mêmes ; et les petites Dufrêne me prient 
de leur en faire savoir la nuance et la 
largeur. 

10. 
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Adieu 9 ma chère. Désirée. Combien 
je me promets de plaisir ce jouivlà! Ton 
papa nous a dit qu'il faisait peindre , 
en bleu et jaune, de jolies rames pour 
la petite barque. Je suis bien curieuse 
de voir Léon ramer ; il y mettra, je oroi^ y 

ê 

bien de Faction et de la vivacité. Fan fan 
doit aller ce soir prendre une leçon de 
cela dans un jardin à BelleviUe, où il 
y a une pièce d'eau : mais je ne le juge 
pas aussi adroit que ton cousin. 


^%)*MM^tv*^^^^ 


LETTRE XXIV. 


^. « , Désirée à Sféiahé' 


Le s6 join i8... 


1 

Je m'empresse , ma chère Nélabé , de i 
l'informer de ce que tu désires savoir. i 


j 
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€*iesC ma cousine Amélie qui â réglé que 
le }our de notre petite flSte noas porte- 
rons, siir nos robes^t chapeaux blancs , 
des rubans ponceau de trois pouces de 
lai^e. Les jeunes rameurs en auront de 
pareils. Papa a arrête sii forts garçons 
du village 9 qui seront habillés en blanc 
avec des ceintures orange, pour aider 
à la manœuvre et obéir aux ordres du 
chef du bateau. Il y aura six musiciens 
en tête du cortège, qui formeront en- 
suite l'orchestre de notre petit bal. Pour 
compléter le nombre de douze jeunes 
gens, maman a fait prier,' outre les 
jeunes demoiselles Dufréne et leur frère, 
Mlle. Augustine de la Tour que tu con- 
nais, et les deux fils de Mr. Pagarel, qui 
viendront de leur pension de Passy. 

Je me promets, ainsi que toi, le plus 
grand plaisir pour ces deux jours -là, 
surtout si le temps se maintient au beau , 
comme le thermomètre le fait espérer. 
Léon doit danser avec moi le nouveau 
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pas de deux , que nous a montré notte 
maître : nous te l'apprendrons si tu; 
veux 9 ainsi qu^à Fanfau 9 pour que voùs' 
le dansiez ensemble quand' vous le 
saurez. 

J'ai vu l'autre jour sur ton piano la 
nouvelle romance de Piantadt , dont 
raccompagnement fait tant de plaisir 
dans Paris : fais -moi ramitic de l'ap- 
porter dimanche ;. ou 9 si tu le peux, 
envoie-la-moi demain ; j'aurai le temps 
de la copier et de rapprendre. 

Adieu , ma chère Nélahé ; je suis pour 
la vie ta bonne amie : 

DÉSIRÉE. 


P. S. Papa m'a acheté un grand Ar- 
lequin et un Pierrot. Nous leur faisons ' 
jouer des scènes, avec ma poupée, qui j 
pous amusent beaucoup lessoirs.Ylens-y ' ^ 
donc. 
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LETTRE XXV. 

Léon à Jutes. 

)«' juillet 18..; 

J'ai appris ce matin 9 mon bon ami ^ 
que tu t'es levé, que tu ne souffres pres- 
que plus 9 et que tu te proposes de venir 
demain dîner chez nous. Ces heureuses 
nouvelles me donnent le courage de 
t'écrire , pour te ténioigner de nouveau 
tout ce que j*ai éprouvé avant- hier ^ 
lorsque je t'ai vu t'élancer et te préci- 
pitei* dans l'eau pour sauver Amélie et 
Désirée, qui couraient grand risque de 
se noyer. 

Quelle peur j'ai eue, mon cher Jules! 
Après tant de plaisir pendant ces ieiix 
jours de fête , fallait-il fipir par un ac- 
cident qui aurait pu -devenir si funeste I 
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Grâces à toi 5 nous en avons été quittes 
pour là frayeur. Amélie est rentrée bien 
portante dans sa pension : Désirée 9 qui 
a eu le genou un p6u froissé^' dit que 
ce n'est plus rien ; elle a couru et sauté 
comme à son ordinaire ce matin dans 
le jardin. Il n'y a de malheureux de 
cette affaire-là que les deux messieurs 
Pagarel , qui ont été renvoyés de 
suite à Passy. Il est certain que, sans 
leur obstination et leur querelle à l'a- 
Ibordage, rien n^âurait troublé notre 
Joie. 

Âdietf^ mon ailii, nous t'attendons 
fous pour t'embtasser éent fois de bon 
cosur. * 

Crois ) men ch«r Jules, que je n'ou- 
blierai jamais ce terrible jour, et quf; je 
0uis pour la vie ton bi«n reconnaissant 

ami 

LÉoif. 
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LETTRE XXVI. 

Mr. Alexis à Mme. Du6ourg, 

Mardi, i«'iui/lct. 
€hEBE BOVKE-MIMAN 9 

Votre fluxioQ vous ayant empêchée 
d'être des nôtres diinanche et luadi, 
je ne veux pas laisser à d*autres le^soin 
de vous informer d'un accident qui- 
nous est arrivé hier au soir, par la faute 
de deux étourdis, mais qui ^àces au 
ciel n^a eu aucune suite iUcheuse. 

La journée du dimanche s'était termi** 
née à merveille. Lc/ petit concert après 
le déjeûner, la promenade à Ttle Verte 
dans les bar({ues , la course aux gâteaux , 
le dtner sous la tente dans le b0is, et 
le petit bal du soir; tout cela s'était 
p assé au milieu de la joie la plus aimable> 
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Tous nos enfans avaient été charmans; 
Tordre et la gaité n'avaient pas été alté« 
rés un ins^nt. Jamais journée plus dé- 
lieieuse n'avait fini d'une manière plus 
touchante et plus agréable pour tout le 
monde. 

A minuit chacun était allé se cou^- 
cher, se promettant un lendemain pa- 
reil : dans la nuit il survint un orage qui 
se prolongea jusqu'au jour. Une forte 
pluie ayant gâté toutes les ^lées du jar- 
din, mouillé toute notre verdure, et 
rendu l'amusement au-dehôrs imprati- 
cable 9 il fallut bien se résigner à rester 
à la maison. Après le déjeûner, les plu» 
grands de nos jeunes gens se nitrent au- 
billard, tandis que les jeunes demoi- 
selles arrangèrent quelques parties de 
musique entr^ eUes. Les mamans. s'y 
mêlèrent peu à peu; et nous fûmes ^ 
tous, fort agréablement surpris de voir 
revivre bien des talens dont nous ne^ 
nous doutions piis*. 
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Cette découverte ayant rappelé tout 
le monde au52^on , le cercle devint gé- 
néral et fort animé. L'on se mit à jouer 
des walses. Le plaisir gagnant de proche 
en proche, on paria de danser ; chacun , 
grands et petits, se mit de la fête, et 
Ton s'en donna jusqu'au dîner, avec un 
plaisir d'autant plus vif, que l'on était 
sans toilette , sans prétention , sans au- 
cune gène, réciproque. Je n'ai jamais 
vu tant de groupes tournoyans ; et je 
suis toujours étonné de voir les demoi- 
selles et les fenunes être plus intrépides , 
plus tenaces même , que les hommes à 
ce genre de danse. Nos pères peut-être, 
ne l'auraient pas trop approuvée, et les, 
moralistes austères encore moins; mais 
que dire contre la mode ? Le mal cesse, 
peut-être d'être tel , quand il est aussi 
général* 

Le beau temps avait reparu; il se 
soutînt pendant le dîner : Ton jugea 
qu'il tiendrait le reste de la journée ,. 

II 
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ans doute parce qu^oti le désirait. La 
partie «ur Teau avait été si piquante , 
^ agréable , la yeîUe , que chacun fut 
s d'avis de la renouveler. Il est vrai que 
plusieurs de nos musiciens de la vUle 
étaient partis le matin , et que la plu- 
part de nos matelots villageois étaient 
à leurs affaires dans la campagne; mais 
il nous en restait encore asseï^ pour or- 
ganiser et conduire nos deux barques. 
Peu nous iaiportait l'appareil des uni- 
formes et des parures. C'était un désir 
impromptu; il fut exécuté de même. 
On ne s'oc«3upa ni de ceintures ni 
d'avirons bien peints; chacun s'arma 
de oe qui se trouva seus sa main pour 
ranger : nous partîmes tous » en riant 
du meilleur cœur possible. On avait 
embarqué du vin, de ta pâtisserie , des 
fruits, de la crème, et tout ce qui était 
nécessaire pour nous rafraîchir. 
' Nous fîmes mille tours et détours 
agréables avant de débarquer. Deux 
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Yiolons et une clarinette ré{>étaient tout 
les airs connus qui se présentaient à la 
méntioire. Jules avait apporté sa flûte ^ 
et louait de temps à autre des solos» 
pais des romances que nos dames ac- 
conipaf;naient de la voix< Nous prîmes 
terre en face du petit temple ; chacun 
se diTÎsa en petits groupes 5 pour par** 
courir^ en sautant et en courant, toutes 
les sinuosités charmantes de la petite 
fie* On se réunit 5 au bout d'une heure 
ou deux, pour le goûter, qui fut étalai 
sur la pelouse Vis-^à-yls le temple. 

Vers le soir, TËorizon s'étadt chargé 
de ^ros nuages,^ et quelques coups de 
tonnerre lointain s'étant fait entendre^ 
les dames, dont quelques-unes avaient 
peut* de Forage, notamment la mère 
de Nélahé , cpii a , ou qui affecté une 
frayeur extrême, demandèrent au plus 
vite le retour à la maison. On se remr 
barqua à la hâte, les plus pressés les 
pfenaiers; et une des barques partît 


("4) 

comme tin Irait -, conduite par nos plus 
forts rameurs. La seconde, pour la- 
quelle fêtais resté avec Amélie, Désirée ^ 
Jules, Léon et les deux Pagarel, ainsi 
que quatre' à cinq autres personnes de 
Li société, que rapproche du mauvais 
temps n^elTrayait pas beaucoup , partit 
quelques minutes après , au moment où 
une petite pluie commençait à tomber. 
Un vent subit qui venait de s'élever 
contrariait notre marche , et nous avan- 
cions très -peu. J^avais pris la rame, 
ainsi que deux de nos Messieurs, qui» 
peu au fait et se donnant beaucoup de 
peine, ne réussissaient qu'à nous faire 
tournoyer sur nous-mêmes. La pluie 
augmentant , je réunis tous nos mou- 
choirs pour couvrir de mon mieux Amé- 
lie et Désirée, qui riaient comme deux 
petites folles , sans témoigner la moin- 
dre peur. Jules et Léon voulurent ra- 
mer à leur tour. Leurs efforts, assez 
bien combinés, nous tarèrent d'ui^ cou- 
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rant qui nous^ep traînait au milieu de 
la rivière ; enfin nous n'étions plus qu'à 
quelques toises du rivage, mais vis-à-vis 
d'un endroit où il n'y avait pas un abord 
facile. 

Il &llait remonter assez loin contre 
le cours. L'atne Pagarel', qui est un 
garçon vigoureux 9 prît la rame de Léon ; 
et le ^eunePagarel) qui est aussi d'une 
assez belle force , prit la rame de Jules ; 
moi 9 je tenais le gouvernail , pour main- 
tenir la barque dans la position con- 
venable. 

Nous avions fait assez de chemin , et 
nous étions près d'aborder suf une pé- 
lousç assez commode en apparence, 
lorsque l'aîné Pagarel pré lendit que 
c^étaît un terrain mouvant sur lequel 
on ne pouvait se fier, et qu'il valait 
mieux pousser plus loin. Son frère lui 
soutint que non , et manœuvra pour 
aborder. L'autre , piqué de l'opposition, 
contraria le mouvement, et dit quel- 
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(pxen motf» désobligeaiis à son frère qui 
répondit ateè aigreur. 

Tout cela fut l*afiaire d'an moment: 
je me levais pour m*emparer des rames , 
et les faire taire Tun et Tautre, lorsque 
tous deux se portant avec vivacité sur 
Tun des côtés dii bateau, le firent pen- 
cher au point qu'Amélie et Désirée, 
assises sur ce même bord, eurent peur, 
jetèrent un cri, etfaillirent tomber dans 
la rivière. Jules, qui les vit pâlir, se 
précipite comme Téclair ; il entre dans 
reau jusqu'à la ceinture , et de ses deux 
mains élevées il soutient Amélie à moi- 
tié penchée hors de la barque , entraî- 
nant malgré elle Désirée qui allait tom- 
ber aussi. Je les rattrape toutes deux 
parleurs vètemens, et je les ramène 
dans le bateau à moitié évanouies; puis 
je cours à Jules pOur le faire remonter : 
mais il avait jugé qu'il pouvait aisé- 
ment gagner le rivage, quoique ^ans 
Fcau jusqu'à la moitié du corps ; il s'em* 
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pare àMné totàt qui petidaità la proue , 
et s'en Servant comiâe d'un point d?ap« 
pui, il avdttce, et amène avec lui la 
bai*que, qui vient se poser doucement 
sur la pelouse. 

Noos sortîmes tous, il pleuvait tsès* 
jbrt; le tonnerre roulait assez vigoureu« 
sèment : mais nous eûmes le temps 
d'ârîriver à Fentrée du village , où nous 
trouvâmes nos domestiqués qui accou- 
raient avec des parapluies. Le jardinier 
prit Amélie dans ses bras , le cocher 
s'empara de Désirée, et Jules, se met- 
tant à courir de toutes ses forces, fut 
le premier arrivé. Les Pagarel suivaient 
par -derrière, n'osant souffler; on ne 
fit pas- attention à eux; ils montèrent 
dans leur chambre ; et quand on fut les 
demander pour le souper, ils s'étaient 
^is au lit, et ne parurent pas. 

Mous ftmes prendre à nos deux petites 
quelques'cordiaux^, purement par pré- 
caution > car elles i^'en avaient aucun 
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besoin. Jules » dans la chambre de qui 
i*on fit dé suite un bon feu ^ changea de 
tout : sauf un peu de pâleur qu'il con- 
serva, après avoir bu un verre de vin 
chaud , il ne perdit pas un naoment sa 
sérénité. Le bon jeune homme n'était 
inquiet que des deux cousines; mais il 
le&vit si bien argumenter à table contre 
la frayeur qu'elles avaient eue de tom* 
ber, qu'il fut tout-à-fait rassuré. 

Amélie le regardait de temps en temps 
d'un œil reconnaissant; elle se sentait, 
dit-elle , encore pressée dans ses mains 
lorsqu'il s'efforçait d'empêcher sa chvfte. 
Un mouvement du cœur, sans doute, 
la fit s'avancer vers lui au moment de 
prendre place à table, et elle l'embrassa 
deux fois, avec une expression qui nous 
charma tous involontairement. 

Désirée, que l'exemple d'Amélie en- 
traîna , fut l'embrasser avec une viva- 
cité qui nous fit rire , l'appelant sou 
cher petit libérateur. Léon vint lui sau- 
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ter au cou en gambadant à sa manière. 
Alors personne ne voulut rester en ar-> 
rière; et Jules fut embrassé par tous, 
même par ceux et celles qui n'étaient 
pas du bateau. On répéta bien vingt 
fois que , sans son dévouement à sauter 
ainsi dans la rivière , la barque eût in- 
failliblement chaviré, et que nous eus- 
sions pu être noyés tous. Désirée s'est 
cognée 1^ ^enou au bord du bateau , en 
se débattant; elle s'est écorchée^ mais 
ce n'est rien. 

Dès ce matin j'ai fait partir les deux 
Pagarel, qui se sont volontiers dispen- 
sés de faire leurs adieux. Mr. Bertrand 
les a conduits à leur pension de Passy. 
Je l'ai prié de dire au matfre qu'il leur 
fasse une petite remontrance sur leur 
imprudente conduite , qui aurait pu 
avoir des suiteii bien déplorables. 

Toilà, chère maman, le détail exact 
de notre petit événement. Je n'y vois 
qu'une conséquence à laquelle vous vous 
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attendez bkn ^'est que nos quatre cher»' 
enfans vont s'entre -aimer plus que ja-*" 
mais^ et concourir ainsi 9 sans s'en dou- 
ter^ à racCompliâsement secret de nos 
tue^. Yoti*e fille vous embrasse , ainsi 
que Yotfe respectueux fils. 

Albxis. 
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tEtTKÈ XXVÎI. 
Juhs à Léon. 

' Le 4 loillot i9... 

Jfe Crois devoir te dire^ mon cher 
ami 9 que j'ai reçu ce matin une lettre 
du sieur Pagarei^ l'atné , de Passy^ qui 
a imaginé de m'écrire pour le prier de 
le disctdper par mon témoignage , au*- 
près de son maître 9 sur l'événement de 
lundi» Je ne conçois pas trop ce qu'il 
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me demande ; il paraît qu'on leur a fait 
une verte mercuriale ; que rainé a voulu 
jeter la faute sur son frère » et que If 
mattre de pension , dit-il 9 a déclaré qu-il 
8*en rapporterait volontiers, à mon ju^» 
gement sur le fait. J'ai assisté , ily a ub 
an , à un cours de mathématiques qui 
se donnait à cette pension y et le maître 
a bien voulu conserver de anoi une opi* 
uion favorable. Mais que puis-je ici; 
entre les deux frères? Jesuis très-fàché y 
certes, contre tous les deux. 

Je viens de lui répondre par son eont- 
missionnaire, que je ne suis pas en état 
de dire qui a eu le premier tort ; que 
je les ai vus disputer entre eux sur te 
meiUeur endroit d'abordage ; qu'ensuite 
t#us deux se portant avec violence sur 
le côté de la barque, où étaient assises 
les deux jeunes demoiselles, j'ai vu le 
petit bâtiment prêt à chavirer ; qu'oc<» 
cupé exclusivement du danger qu'elles 
couraient, et excité par leurs cri$ d« 
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frayeur, je me suis lancé dans Teau pour 
les soutenir dans la chute, et que je ne 
pouvais rien dire de plus. Charmé sans 
doute d'avoir pu alléger le bateau , et 
d'avoir empêché ^ par mes mains éten- 
dues > la chute de Mlle. Amélie 9 qui au- 
rait entraîné sa cousine : me félicitant 
beaucoup qu'elles en aient été quittes 
pour la peur^ mais ne voulant aucune- 
ment me faire juge entre les deux frères , 
qui me paraissent avoir eu également 
tort dans ce moment dont un orage 
assez fort augmentait encore le danger. 

Je n'ai pu, ai vbuhi en écrire davan- 
tage, et fespëre que nous n'en enten- 
drons plus parler. 

J'ai été bien étonné des progrès de ta 
chère sceur sur le piano. Il est impossible 
d'exécuter mieux le duo de Nadermann. 
J'ai joui délicieusement de son jeu ferme, 
acc6fi tué, savamment ménagé. On eût 
dit même qu'elle se plaisait à faire va- 
loir la partie de flûte. Avec quelle élé*. 
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gance éUe a joué le dernier rondeau : 
avee quelle netteté elle a rendu le solo 
otfiigé ! yob»er\aiis Désirée, dont tous 
les muscles étaient en mouvement, et 
qui a sauté au cou de sa cousine quand 
elle a eu fini. Son charmant petit cœur 
palpitait d'aise du succès brillant d'A- 
mélie. Elle a couru de suite auprès de 
la maîtresse, Mme. BellevUle, en lui 
disant : «Eh bien, madanie, êtes- vous 
contente ? » Celle-ci les a embrassées 
toutes deux, pour toute réponse, puis 
est allée recevoir les complimens de tout 
le monde sur les progrès de son éco- 
lière. 

Nous allons recjonmiencer, mon ami , 
notre petite correspondance sur le style, 
épistolaire. J'ai encore beaucoup à vous 
dire sur ce sujet, et je vois avec grand 
plaisir que mes paroles ne sont pas perr 
dues; j'en juge par les extraits que les 
deux cousines m'ont fait voir. Cette habi- 
tudedecopieraunetl'cssencedecequ'on 
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apprend, et des^en rendre ainsi compte^ 
est de toutes les méthodes la meilleure 
pour l'instruire à fond , et pour pro6ter 
de ses études. Tu a'as pas dUdée , mon 
f^her Léon 9 du biea que me fait à moi^ 
même la nécessité de repasser mes an-« 
cieas cahiers 9 pour vous en préparer la 
substance ! Que de choses faurai» peut- 
être oubliées moi-même , sans Theu" 
reuse idée qui est venue à Mr» Dubburg ! 
J'y gagne encore par les observations 
fines 9 délicates, et lolifours sensées que 
je trouve dans les lettres de ta sœur sur 
rhistoîre romaine, ajnst que par les dé- 
tails piquans et raisonnes de la chère 
Pésirée sur la géographie. Ce n'est point- 
là apprendre en perroquets; je ne fais 
pas difficulté de dire qu'il n'existera pas 
dans toute la librairie un meilleur traité 
de la sphère que celui qu'entreprend ta 
cousine. Son enjouement y môle des 
traits aimables qui corrigent ce que 
cette matière u d6 sec et d'aride. 
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Tois surtout ses petites remarques 
critiques sur les coosteUations an ko-. 
diaque» €e qu^eUe . nous a écrit stur le^* 
^gne de là Bmlance est bieil plus spiri- 
tuel que les lourdes plaisanteries de 
MaeMm. Laenèierg sur ce iu|et. L^ 
signe de la Balance i dil-élle finement ^ 
n'est rien moins que l'imaige Û* Astre» 
ott de la lustite^ fuyant la terre pour 
se réfugier dans le ciel, iron attribut à 
la maki (comme le prétendent oertains^ 
faiseurs d'almanachs), puisque dans le- 
ciel, où tout doit être juste, parfait, 
éqmtable, une 6a4ancê est inutile > et 
serait même une insulte; mais c'est ^ 
dit-elle, remUéme tout simple et tout 
naturel de Tétat des Jours et du soleil , 
dans le moisoùce signe est établi, c'est* 
à-dire de la 'balance réelie qui existe 
entre le jour et la nuit vers le milieu de 
septembre , où la durée respective de ces 
deux phases est de douze heures cha-» 
«une. 
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. Certes^ cette raûoii y qui a frappé la 
petite cousine 9 annonce un tact et un 
esprit d'observation ^ surprenans à son 
âge. Où a->t-elle pris cela? Il est vrai 
cpi'on en trouve la remarque chez les 
anciens Egyptiens 9 créateurs du zo- 
diaque , qui disaient qu'à cette époque 
de l'année fe soleil semblait éalanccr 
sur ce qu'il devait faire , savoir : avan* 
cer ou reculer; et que, par ce motif, 
ridée de la Balance était la plus juste 
et la plus jolie qu'on pût trouver pour 
ce moment de la marche solaire. 

C'est aussi , mon cher^ Léon , ce qui 
avait déterminé le fameux astronome 
Delalande , et autres savanç , qui avaient 
formé le calendrier républicain , à faire 
commencer l'année à cette époque , 
e'est-à-dîre au «a a septembre, comme 
étant le point véritable où le soleil ar- 
rive à l'égalité des jours et des nuits. 
Des motifs qui ne nous regardent, pas, 
et respectables sans doute » ont iait re- 
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yenîr à rancîei>ne marche. On a repris 
le 1" janvier pour premier jonr de Tan^ 
née 9 quoique ce soit visiblement une 
erreur 9 et même un mensonge évident, 
en vraie connaissance de& astres. Il 
faudra bien quelque jour en venir à 
une réforme sur ce points comme celle 
q^i a déjà eu lieu il y a environ quatre 
çents^ ans^ et que Ton appelle la cor-» 
rection grégari&iine^ parce qu'elle a 
été faîte sous un pape nommé (7r^^{>£rey 
à qui Ton n'en a pas disputé le droit r 
excepté les Russes, qui ^ dans leur crasse* 
^norance, dans ce temps là:, n*oni pas^ 
voulu radmettre., et qui, aujourd'hui 
encore , à ia honte , if faut le dire , de 
leur civilisation, sont en retard de douze- 
jours sur le. calcul de tous les peuples^ 
de TEurope , et neeélëbrent pas encore 
la fête de Noël quaud nou& avons déjà 
passé le premier de Tan. 

Mais je m'aperçois, mon.amî,que je 
deviens un peu long. Le moyen , pour- 
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tatit, de ne pas Tètre c|Uànd on écrit à 
Ceux que Foé aime, quand on s'instruit 
réciproquement , et surtout quand on 
est sûrd'élre lu avec bienveillance! Dis 
à ta sœur et à ta cousine que je les re- 
mercie toutes deux de leur inquiétude^ 
et que je suis toujours prêt à me jeter 
dans Teau, dans le feu méme^ s'il le faut, 
pout leur service. Je t'embrasse. Jutes. 


LETTRE XXVIIL 
Amélie à U^irée, 

0a6|u|Uéti8... 

Ces jours-ci , ma petite, ni'ont bien 
mise en retard pour mes extraits. Je n'ai 
pas pu écrire un seul mot depuis mon 
retour au Bourg-h-Reine, Croirais-tu 
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quMl m'est resté, de notre accident 
sur la barque 9 un tremblement dans 
tous les membre) ^qui n*a pas disoonti-*' 
nué pendant trois fours, et qui n*a cessé 
avant-hier qu'après avoir reçu les lettres, 
de mon bon - papa Dubourg , de ma 
bonne -maman, de Léon, et de Jules? 
J'espérais que tu m'écrirais aussi, pour 
me dire comment va ton genou , et si tu 
en es tout-à*faît quitte; mais j'ai su par 
mon frère qu'il ûy paraît plus. 

Ce qui me fâche beaucoup, c'est que 
toutes les nuits je suis tourmentée par 
un rêve qui se reproduit sans cesse, et 
qui est presque toujours le même, quoi- 
que sous mille formes différentes : ce 
sont toujours des courses sur la rivière, 
lUie barque qui penche d'une manière 
effrayante, et un^hute dans l'eau, qui 
m'éveille en sursaut, toute en sueur. 

Il est bien ridicule, m'a-t«on toujours 
dit, de faire attention aux scmges, et 
encore plus de les raconter. Je voudrais 
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lans doute oublier surtout celui-là^ 
mais |e n'en suis pas la ^maîtresse; il 
m'oppresse malgré moi ; il faut absolu-, 
ment que îè te dise celui de cette unit; 

^ ^tu te moqueras de moi après 9 si tu 
veux ; tu me gronderas 9 je t'aiderai 
moi-même à m'en railler; mais je veux 
me contenter et te récrire ; cela me sou- 
lagera peut-être. 

Figure-toi un lac immense 9 agité par 

■ les ventS9 où je me trouve sur un petit 
esquif 9 amenée par je ne sais quelle 
puissance surnaturelle 9 et seule au mi- 
lieu des flots. Dans le lointain^ je vois 
Mes barques sans nombre t qui vont et 
•viennent sans prendre garde à moi; 
j'entends des cris 9 des disputes 9 et >e 
. crois voir même qu'on se frappe à coups 
'de rames sur ces bateaux. Une peur ef- 
froyable me prend; je cherche à tour- 
ner le gouvernail 9 pour me diriger aii 
loin.. Toiit-à-coup une figure hor^ble, 
. cquYerte d'écaillés 9 avec de grands bras > 
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sort de Teâu, s'avance, et veut me saisir. 
fie me jette en criant sur l'autre bord; 
le bâtiment penche, chavire,- et je tombe 
dans les bras de Jules, que {e vois pâlir 
et couler avec jnoi dans Tonde. 13 n mou- 
vement violentque je fais pour me dé- 
battre , m'éveille; Je cherche à me re-* 
connaître, je me tâte, je vois que je 
suis dans mon lit , mais toute en nage. 
Je me rassure et je cherche à me ren- 
dormir. C'est ce qui m'est arrivé hier. 
Il était alors deux heures du matin* 
Après bien du temps, le sommeil revint^ 
et malheureusement le même r^ve aussi; 
excepté qu'au lieu que ce soit Jules avec 
qui je tombais, o'est^ua gros nègre ^ 
qui me tirait dans'k llaie en faisant 
une grimace épouvantable. 

Cette fois , je n'ai pas été maltressa 
de ma frayeur ; ma pauvre tète n'y était 
plus, et j'ai jeté un^cri qui a attiré dans 
ma chambre deux pensionnaires, met 
voisines 9 et une des sous-malbresses. Il 
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a bien fallu leur dire ce que |*av&i9 
eu. Mon récit et mon air égaré les ef^ 
frayaient elles-mêmes; les deux petites 
ne voulaient plus me quitter, et par-» 
laient de m'emmener coucher aveo 
elles. M«xis î'ai eu honte enfin de ma 
folie ; le petit jour commençait à pa*^ 
raître , je les ai renvoyées. Je me suis 
rendormie, et nejne suis réveillée qùV 
près sept heures > tranquille et rafrat-^ 
chie. C'est la quatrième fois , ma bonne 
Désirée « que ce vilain rêve m'a tour- 
mentée. On me donnera ce soii*, dit-^ 
on , une dose de je ne sais quoi, ad fai 
compris pourtant qu'il entrera du iau-* 
danum ; et Ton me promet que le rêve 
pe reviendra plus. 

Songes, ma petite, qite cette lettre 
n'est que pour loi seule ; je ne voudrais 
pas qu'il fût question de cela chez ma 
grand^-maman, elle s'inquiéterait; il 
vaut mieux n'en rien dire à personne ; 
cela s'évanouira de soi-même. 
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Se te joins ici la lettre de Jules à mon 
frère, écFÏle d'avant -hier : je n'y fe- 
rai aticun commentaire, sinon qu'elle 
m'a rendue. toutQ gaie». toute contente 
ce matin , et que je croîs qu'elle suffira 
pour me g^uérlr, bien mieux 'que leur 
(audanum. Je n'ai pas besoin de te 
dir« que rddmiration de notre jeune 
tnaitre pour ta science cosmographi-* 
que 9 n'est pas ce qui mo charme le 
moins. Je partage ce sentiment 9 mon- 
enfant 9 et je veux être ton écolière. Tu 
médiras où tu as été déteri>er l'opinion, 
des Égyptiens sur ta matière faivorîte» 
la Sphère,^ et les attributions du zo- 
diaque* 

A^ieu« Désirée j jiB l'aime de tout 

mon cQBur. *^ 

Amk{.ie. 


P. S. Je t*eri prie, ne te moques pas 
ifi moi, à cause de mon rêve* 
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LETTRE XXIX. 
Désirée à Jméiù. 

Du ^ juillet 18.. • 

F&ANGBBinFT^ ma chère cousine^ ti» 
m^asy |e croîs , communiqué ton mal 
et tes frayeurs. C'est peut-être sympa-* 
thie entre nous deux; car tout ce que 
tu sens , je suis toujours dispesée à ré- 
prouver Avant cependant de me 

mettre à rêver aussi , je te prie de me- 
marquer, dès demain, si tu as eu la 
même infortune y ou non : car si ce 
ITest pas, il ne vaudrait pas, pour moi, 
la peine de conunencer; quelque plai- 
sir que j'aie à partager tes maux et tes 
biens.... Mais je n'ai nulle envie de t^ 
plaisanter. 

' Il me semble, toutes les fois que je 
ferme l'œil, voir ton gros nègre avec 
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son épouvantable grimace. Je n^oserai 
plus regarder le Pa4>U) de Mr. de la 
Tour ; je craindrais de voir sur la faoo 
de ce nègre l'affreux visage du tien. 
Mon Dieu, que Tlmaginatiou est une 
drôle de chose ! C'est une grande ques- 
tion en théologie > disait plaisamment 
mon papa, Tun de ces jours, de savoir 
si le démon est noir, ou s'il est de la 
race blanche? Quant à moi, désormais, 
je le maintiens nqir comme le person- 
nage du lac : c'est une décision prise. 

Tu es bien tentée de me croire sor- 
cière, et Mr. Jules aussi, à ce que je 
vois. Il ne tiendrait qu'à mol de faire 
l'knportante, et de me donner les gant» 
de l'explication de la BaUmce. Hélas! 
non , ma bonne Amélie , je ne suis pas 
si savante que tu crois , et je ne veux 
point paraître telle à notre bon ami. 

Voici ce que c'est : 

Un des soirs de l'hiver dernier, grandn 

papa examinait 4ansson cabinet les deux 
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globes gébgr^pliiquei, que lui avait en 
voyéô le tuteur de Mr. Jules , pour que 
éë dernier s*en servît. Ils étaient sur la 
table , et je m'amusais à regarder les 
figures bizarres dont celui, dît yiobe 
céiesU, est couvert ; cela nie faisait 
méinepeur : de grosses vilaîntis bêtes, 
un taureau, xxii dragon avec dès griffes ^ 
Une énorme écrévisse, un serpent, uo 
capricorne , etc. Je n'y concevais rien , 
et j'allais m^enfuir , lorsque grand-papa 
m'appélant , me dit :Tu es bien étonnée 
de toutes ces figures, ma petite Désirée: 
6h bieti, te sont les constellations ;<tout 
èeia est dans le cîeK — Bah! lui dis-fe, 
éela est bien laid,me semble! qu'y fait-on 
de tels babitans? — Ecoute bien, mon 
enfant, me 4it-il) approche-toi et re^ 
garde. 

Void-tu Cette foule de petits point» 
parsemés sur ces mêmes figures ?-^Oui, 
papa, en voilà cinq ou six rien que sur 
le museau de ce bélier. -— £h bien^ ma 
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bonne, ces petits points de diverse^ 
grosseurs 9 avec de petits rayons plus ou 
moins allongés, sont les étoiles ^ telles 
que nous les voyons le soir, en contem- 
plant le firtnament |>ar une belle nuit» 
Quant aux figures d'animaux et autres, 
cela n^existe point. On se les peint seu- 
lemen t dans l'imagina tion , comme rem- 
plissant toutTespaoe delà voûte céleste: 
cela sert à classer les étoiles entre elles ^ 
pour qu'on les reconnaisse, chacune sur 
le^^orps de l'animal que Ton s.uppose desr 

. sine là-haut. U y en a plus ou moins sur 
chaque figure ^ et en les regaf*dant avec 

' attention , on dit , en les monJtr^nt ayep 
J^ doigt , voici celle qui est près de TœU 
Au taureau; en voici une iiutre.qui esp 
sur la queue du dragon , elc. « elc. 

Gela exige de Tapplication. avant de 
bien s'en souvenir, et -de les distinguer 
par la pensée sur ces figunes que Ton a 
pris plaisir à imaginer. — ^-A présenta» 
|iapa, je commence àxompreuxire; mak 
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que de peine superflue ! Au lieu de toutes 
ces figures baroques , qui égarent Tima- 
gination, n'aurai l>-on pas mieux fait de 
diviser cette voûte céleste en petits 
carrés bien réguliers , comme ceux que 
Ton fait sur nos canevas de tapisseries « i 
pour nous guider ; et de dire alors : telle : 
étoUe se trouve dans tel carré ; telle autre 
dans c^lui-cî , etc. ? ; 

Oui , ma petite , tu as raison , me ré^ 
pondit grand-papa; certes^ ç^eût été 
mieux. L'étude des corps célestes en eût * 
été bien plus facile , et n'aurait pas l'air 
du grimoire , mais que veux-tu ? Ce sont 
les poètes qui ont imaginé cela, c'est*- * 
à-dire des têtes passablement extrava- 
gantes. Cependant , comme ces imagi- 
nations bizarres selient k d*autres idées ' 
fort ingénieuses, telles que les diffé- 
rentes histoires de la Mythologie , dont , 
l'ensemble >est aimable et charmant, 
les astronomes ont consentie tracer leurs 
découvertes sur ce fond, déjà établi. ( 
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L'habftude Pa perpétué, parce qu'on 
aime le merveilleux; et il n'est pas 
• plus diffîcUe aujourd'hui de dire : telle 
étoileest sur le bras de la vierge que dans 
tel ou tel carré, dans tel ou tel cercle. 

A la bonne heure, papa. C'est l'af- 
faire de la mémoire. Au fait, j*aime 
assez la chevelure de Bérénice, et Persée 
qui délivre Andromède ; mais j'ai peine 
à regarder ce vilain scorpion. 

Tout en plaisantant sur la plupart de 
ces figures , grand-papa m'apprit leurs 
divers attributs, leurs usages, et le» 
raisons plus ou moins plausibles qui les 
avaient fait adopter. Cela m'a frappée, 
et je l'ai retenu. Voilà , ma bonne Amé- 
lie, l'origine de ma science ! Cette étude 
m'a toujours amusée, et je la continue. 
Quand je marche le soir , j'ai presque 
toujours le nez eq l'air pour reconnaître 
certaines étoiles dont papa m'a montré 
la position; ce qui ennuie souvent ma 

gouvernante^ qui me gronde, parceque 
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1^ mets quelquefois les pieds dans le 
ruîsAeau% Allons , mademoiselle Taslro- 
J^ue , me dit-elle 9 voilà que vous sa- 
lissez encore vos bas ! J^ai beau vouloir 
r^rréter» et lui montrer Jupiter qui 
J)rjlle près de F^iti^^ Fignorante m^en- 
itratne sans m'écouter. 

A propos, cousine 9 sais-tu un projet 
de mon përe^ dont f ai entendu parler 
sans avoir Tair d'écouter? c'est qu'à la 
fè^e de grand*papa , Tanniversaire de sa 
naissance, 5 1 de ce mois, on doit nous 
l'éuiiir dans le grand caMnetbleu : toute 
\a, famille y sera. Jules rendra compte de 
nps exercices épistolaires ; il lira tout 
haut celles de nos lettres qui paraîtront 
valoir cQt honneur; on en exami- 
nera les passages, rensemblè, le mérite 
enfin;, et grand -papa distribuera de» 
prix pour celles dont on sera le plus 
content. 

^ Celanet'efit^ie-t-il pas ?. .. Non, sans 
doute; car je suis bien sûre que le plus 
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beau prix sera pour toi. Mais moi, fran- 
che étourdie I qu^ fais encpre tant de 
fautes d'orthographe 9 je .cours grand 
risque d'être sifllée : au reste, >e vais 
bien m'appliquer d'ici-là. 

Adieu 9 nia bonne amie; depuis que 
nous avons manqué de nous noyer en- 
semble , tu m'es devenue plus chère ; 
je sens que je t'aime encore plus qu'au- 
paravant. Mop Dieu! pourtant-* si {tous 
étions tombée$ dans la rivière , ce pau- 
vre Jules aurait-il pu nousf sauver toutes 
deux ? Papa nous a dit qi|e liéon était 
prêt à s'élancer aussi^ et qu'il a dû le 
retenir* ^ 

Cela ne m'eût point étonnée du tout. 
Tu sais, ma chère, combien Léon noua 
aime : nous serions bien ingrates de ne 
jpas le chérir de même. 

Ta cousine Dési&é^. 
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LETTRE XXX. 
Amélie à Jules- 

8 juillet ii,u 

Ylv^lx» dû) peut-être, mon -cher 
Jules, vous écrire dès le lendemain de ' 
mon retour au Bourg-la-Reine, pour 
vous remercier; car sans vous |*étaîs 
dans Feau, et ma cousine, aussi, et 
peut-être n'en serions-nous pas reve- 
nues; mais Léon a dû vous dire que 
j^ai passé troi^ à quatre jours sans pou- 
voir tenir une plume : non que je fusse 
malade, mais à cause d*un tremble- 
ment qui ne me quittait pas. C^est fini 
maintenant, et j'ai repris toutes mes 
occupations. Le dang;er passé , dit-on, 
n'est plus qu'un songe; mais ce que je 
n'oublierai point, c'est votre emprcs- 
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sèment à exposer votre propre vie ponr 
sauver lu mienne ; c'est ce dévouement 
dont jamais Fimage ne s'effacera de ma 
mémoire, et que chaque jour me rap- 
pellera sans cesse. 

Je n'ai pu m'empécher d'être indi- 
gnée de la présomption de ce Mr. Pa- 
garel l'aîné , qui vous écrit pour faire 
retomber la faute, s'il le pouvait, sur 
son jeune frère. C'est encore un trait 
de mauvais cœur. En pareil cas , il faut 
se taire, et ne pas mendier d'inutiles 
excuses. Vous avez bien fait de ne pas 
vouloir entrer dans ce débat. J'espère 
bien que nous ne les reverrons plus. 

J'ai recommencé hier mes Extraits 
d'Histoire romaine. J'ai déjà passé l'é- 
poque des sept rois de Rome, et je suis 
maintenant dans ce que l'on nomme 
les beaux jours de la république. Je 
suis enthousiasmée des grands carac- 
tères que présentent les principaux per- 
sonnages de ce temps. Quelle noblesse 
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d'ànie, quelle grandeur 9 cfuelle sévé- 
rité de vertu dans les Camille, les Soi- 
pions, les Régulus> les Catops, etc. ! 
Je vous avoue pourtant que j'ar peine 
à trouver juste le retour de Régulus à 
Cartilage. 11 était beau à lui de roCTrir 
aux Romains ; mais jamais le sénat 
p'eût dû y consentir. Dès que la guerre 
était résolue , on pouvait forcer les né- 
gociateurs africains à partir sana lui. 
L'humanité est révoltée du supplice 
qui Tattendait. Le dévouement de Ké- 
gulus ts\ héroïque ; mais à aucun prix 
les Romains n'eussent dû le souffrir. Je 
penche à ne pas croire un mot de toute 
cette histoire; pas plus que celles de 
Mutius-Scaevola, de Déciua, et autres 
traits, qu'il faudrait adopter sur la foi 
de Tite-Live , le plus crédule peut-être 
des écrivains , dit-on. 

Ne croyez pas, M. Jules, que ce soit 
de moi-même que Je mHngère ainsi de 
juger les traits de l'antiquité. Je m% 
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souvîeiif^ 'd'an jour qu'au bafé^ danï 
notre salon 9 deux messieurs jcausaient 
avec mon oncle Alexis, sur divers traits 
d'histoire. Ils passaient tous deux pour 
très-savans. On parlait de Pépin-le- 
Bref, roi de France, et fécoutais ma- 
chinalement. «Qiici! dit l'un d'eux, 
» vous voudriez que,: sur le seul rapr» 
» port du Père Daniel', copié par tous 
• les autres, je crusse que Pëpin des-' 
» cendit imprudenmient dans l'arène 
» où était un lion furieux, et qu'il lui 

> abattit la tête d'ua coup de son épée, 
» uniquement pour mçntrer qu*il avait 
i le bras vigoureux! Un roi de France 
A ne se commet pas ainsi , et ses <;our- 
« tisans ne l'eussent pas permis. Dé« 
» fions-nous , ajout^-t-îl , de tout ce qui 
il est gigantesque, peu naturel et si mal 

> constaté. Les historiens se livrent santf 
» scrupule à de telles exagérations ; ce 
» serait être par trop bon que d'y ajour 
» ter foi. Je n'en veux pour exemple 
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» que Tite-Live et ses contes de boane 
» femme. » Ce mot me frappa : Tite- 
Llve m'est resté dans la tète ; et mainte- 
nant qu'on me le fait lire, je me rap- 
pelle ropinîqn de Pami de mon oncle. 

Mab ce que j'admire de bonne foi , 
ce qui me charme , c'est la conduite de 
Scipion en Espagne , c'est celle de Ger^ 
manicus sur les bords du Rhin , c'est 
Cicéron délivrant s.a patrie du traître 
Catilina : voilà des traits d'histoire qui 
ne répugnent point à la raison, et qui 
offrent tout ce que le courage et ta vertu 
peuvent avoir de plus éclatant et de plus 
noble. 

Si vous trouvez que je me trompe, 
Mr. Jules, vous me le direz dans une de 
vos premières. 

Afa sous-maîtresse nous a longuement 
entretenues de la fameuse résolution de 
Lucrèce, et de sa mort volontaire après 
l'attentat de Tarquin. Sans doute je 
l'adoûre ; mais puisqu'elle était de forc«. 
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à se.tuer? pourquoi pas plutôt avants 
qu'après? elle eût ^empêché un grancl 
crime y et peut-être , une grande révo- 
lution dans l'état. C'est encore un mot 
que )'ai entendu sortir de la bouche do 
mou oncle. 

Nous attendons la suite de vos ins- 
tructions sur le style épistolaire, annon- 
cée dans votre lettre du 4* J'^î lu pres- 
que, en entier .le Recueil de Aime, de 
Sévigné, et je me propose de relire ses^ 
principales lettres. Elle aimait beau- 
coup , dit-elle , ces grands coups d'épée 
qui pourfendaient un homme jusqu'à 
la ceinture, ces exploits de chevaliers 
errans 9 toujours la lance en arrêt pour 
rhonneur des belles, etc. Tout cela 
m'amuse bien aussi : mais ce genre ro^ 
manesque, dit mon grand-papa Du- 
bourg, n'est plus de mode aujourd'hui. 
Ces beaux paladins, et leurs daines par^ 
courant les champs sur leurs palefrois, 
ne seraient aujourd'hui regardés (jue 
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eofliine «tes aventuners et des coareu- 
ses, dont la bonne société de nos jours 
se garderait bien d'imiter Pex^mple. 
Les femmes ne portent plus Poiseau 
sur le poing, et ne montent plus des 
chevchix de chasse ; elles soignent leur$ 
ménages et élèvent leurs enfans. 

Je suis au fait de la source où la pe- 
tite cousine a puisé ses connaissances ^ 
si rares, eh géographie. Je ne m'étonne 
plus de 9a supériorité. Grand-papa fait 
pour elle , sur cette matière , ce qu'il 
veut bien faire quelquefois pour moi 
Àur rfaistoire. Il guide son jugement : 
un mot placé à propos l'instruit : et 
voilà l'avantage qu'il y a, Mr. Jules, à 
avoir de tels parens; 

Je remercie Dieu tous les jours , ( après 
la perte irréparable de mon père , et de 
maman si chérie, ) de nous avoir con-; 
serve mon grand-papa Dubourg, quî 
tes remplace. 

Je vous salue. ... Améiie. 
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LETTRE XXXI. 

Léon à ISélahé, 

lojuil.. i8.>. 

Qrt de plan ir, ina chère amie , nou^ 
avons tous goûté ^ hier chei votre ma- 
man! Personne de nous ne s'attendait 
à cette jolie partie ; et nous avon^ été 
bien agréablement surpris quand nou* 
BOUS sommes trouvés tons réunis daïiu 
votre beau jardin. Ma sœur ne savait 
où Ton voulait la conduire qujmd oif 
est allé la prendre au Bourg-la-Reine ; 
et Désirée ne s*en doutait pas non plus 
le moins du monde. 

Mais quelle bodhe idée d'avoir eu* 
les Fantoceini, et mîeat encore le sa-' 
vaut Munpto I Les marionnettes étalent» 
iott jolies 9 et leun^ petites pièces bien 
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amusantes ; mais c'est surtout Munito 
qui me parait avoir captivé rattenlion 
de tout le monde. Grands et petits, per- 
sonne ne pouvait revenir de son intelli- 
gence , de sa finesse à saisir ce qu^on 
désirait de lui. Quel temps, et quels 
soins y Ton a dû prendre pour amener 
. ce chien à un tel point d'instruction ! 
Pendant que nous étions tous si oc- 
cupés à nous en amuser, avez-votis re- 
marqué notre ami Jules , dans un coin 
avec mon grand-papa et votre maman y 
qui avaient Pair de causer si sérieuse- 
ment? hé bien, c'était > pourtant de 
Munito qu*ils parlaient : mais, le croi- 
riez -vous? ils s'entretenaient des tour- 
mens et des peines , ainsi que des chà- 
timens de tout genre , que' ce pauvre 
chien avait dû souffrir pour parvenir là ; 
et Jules surtout était prêt à en pleurer 
en entendant ce détail. U avait deman- 
dé au maître comment il avait fait? 
•^A force de coups de fouet, lui avaiMI 
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répondu ; à forcé de le faire jeûner ; en 
le l>attant au moindre oubli, à la moin- 
dre faute ; et cela pendant plus de trois 
ans : il me serait impossible de calculer 
le nombre de coups de martinet qu'il a 
reçus. 

Fort bien , dit grand-papa. Eh 9 qu'en 
penses- tu, Jules? Cette méthode ne te 
semblerait-elle pas bonne aussi, dans 
ces collèges et ces pensions, où tant de 
paresseux balayent inutilement pendant 
huit ou dix ans la poussière des classes? 
Cela serait possible, répondit Jules; 
vous pourriez obtenir quelques Muni- 
tos : mais dans quel vil éf at de servitude 
et d'esclavage moral , vous feriez tom- 
ber l'âme des malheureux soumise un 
tel réjgime! 

Vous avez raison, mon ami, lui dit 
ta chère maman, t'homme , cette es- 
pèce si noble, et créée à l'image de 
Dieu, n'est pas faite pour être conUuite 
de cette yianière. . . Voyez, Mr. Dubourg, 

14. 
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voyez; voilà douze à quinze enfans 
réunis ici» tous élevés avec la douceur 
et la tendresse qui coûtent si peu à de 
bons parens : en trouveriez -vous un 
seul qui eût eu besoin d'être instruit ai 
la Munito? — Non, non, grâces au 
ciel..... Et là-dessus ils vinrent caresser 
la pauvre béte. 

' Mais ma lettre avait un autre objets 
ma. cbère Nélabé : c'était pour vous 
demander, de la part de ma sœur, le 
dessin de broderie que vous venez d'à* 
chevcr. 81 vous pouvez le remettre à 
mon commissionnaire, Amélie: vous en 
aura bien de l'obligation. 

Je crois qu'il est question d'une pro*-' 
menadeà \i\ Màison-Blancbe, pour aller 
manger de la crème chez la bonne lai- 
tière. €'est la maman- de Désirée ^ui 
arrange cette partie pour^prè^-demain ; 
^t je sais que vous devez en ètre^ ainri 
que votre cousin Fanfan^ . • 

Jl y à une jolie pelouse vi|^à«vis la 


maison ; nous pourroni y. sauter^ y 
danser à notre aise; et nous verrons à 
exéeulev^ h quatra , le pas russe qae nous 
'^mmes en:tràln d'apprendre. 

Adieu 9 ma ph^e Nélabé. 

I • ^ ■ • ' . 

t '' ' 

LETTRE XXXIL 


JuUs à Léon. 


li juillet i8..« 


SoiVÀirr ma promesse, mon ami, ]e 
reprends là suite de notre correspond 
dance sur Tari épistolaire. Je ne vous 
ai point encore dit ce que c'est que le 
styie, et comment if se varie. Voici ce 
^que me5 cahiers m'apprennent. 
« VîHmXre et savant Bufibii ^ t^e peintre 
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si éloquent de la natare, dit quelquo 
part : Le style est tout Vhomnie. Cela si- 
gnifie sans doute que tout homme , sans 
le savoir 9 a un style qui lui est propre , 
et dans lequel il se peint lui-même^ 
sans qu*il s'en doute. Démosthènes écri- 
vait avec véhémence 9 parée que son 
caractère était naturellen^ent violent; 
Cîcéron avec pureté , parce que se» 
mœurs ^ ses habitudes avaient quelque 
chose de noble et d*élégaut ; Montes- 
quieu avec force, parce que son juge- 
ment égalait sa science ; Jean-Jacques 
avec feu, parce que son âme était brû- 
lante. 

On peut former, arranger, disposer 
son style; mais on ne peut ni le créer , 
ni le dénatui:er tout-à-fait. Un homme 
froid et phlegmatique n'écrira jamais 
comme un homme enjoué. Mme. de 
Maîntenon n'aurait pas écrit comme la 
spirituelle Sévigné , ni comme la folâ- 
tfG Lenclos ; et, sans remonter si haut^ 
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mon bon ami , ta peut déjà remarquer 
qu'il existe, entre les lettre;^» de ta sœur 
et celles de ta cousine, la même nuance 
qui se trouve dans leurs caractères. 

L'aimable Amélie offre dans son style 
une teinte de sentiment doux et pro- 
fond qui annonce tout ce qu'elle peut 
devenir; la piquante Désirée, plus fme, 
plus déliée, sans être moins sensible, 
mais l'étant d'une autre manière, pro* 
met quelque chose de plus brillant, qui 
aura besoin de guide et de frein , dont 
la première pourrait à toute force se 
passer. 

Ne vas pas rî^e ni te moquer de mes 
remarques, mon cher Léon; elles ont 
été faites par Mr. Dubourg lui-même , 
qui n'a pas dédaigné de m'en faire part; 
croyant, dans son indulgente préven- 
tion en ma faveur, que je peux, par 
mes avis, dont il me dicte lui-même 
les termes, ajouter chez ta soeur aux 
heureuses disposiitions de la nature, et 
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réformer chez ta charmante cousine C9 
qu'il y de trop e3(ubérant , dit-il 9 dans 
ses jeunes pensées;, comme qn yoU UQ 
jardinier habile émonder avec précau-r 
tion les rameaux trop féconds de se» 
arbres , et empêcher que leur sëye nQ 
s'évapore. 

Le style 9 enfin 9 pour en revenir à 
notre sujet 9 doit être proportionné à 
l'objet dont on s'occupe. Il serait ridi- 
cule de prendre un ton grave pour ra* 
conter une plaisanterie 9 comme il serailî 
peu convenable de parler d'un malheur 
avec un stvle badin. Ces convenances 
sont si simples et «i naturelles ^ que 
j'au(rais honte d'y insister. 

Les maîtres de l'art ont imaginé , et 
chacun a répété après eux, qu'il y a 
fr<7t5, espèces de styles; savoir, le style 
simple, le style tempéré et le style s\Jh 
6Ume. Je ne s^is pas assez présorap-^ 
tueux pour critiquer cette division ^ 
adoptée depuis loqg-temps , quoiqu'elle 
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ine paraisse^ franchement, un peu cliî* 
mérique, comme je vais tâcher de te 
Texpliquer. 

Le êtyle simple s, >dît-on , s^emploie 
dans les lettres, dans les fables, dans 
les rapports entre amis. Je conçois qu'en 
général , éela est vrai ; mais, ce ^ui Test 
encore plus, c*cst que les exceptions 
sdnt aussi nombreuses que Tusage lui- 
même. En effet , si , dans une lettre à 
YOtre ami , vous lui mandez un événe- 
nement important, la mort' d'une per- 
sonne qui vous intéresse, une révolu- 
tion dans rÉtat , etc. , garderez-vous le 
style simple y quand votre Ame est op- 
pressée? Non ; votre sujet vous entraîne , 
votre style s'élève au niveau de ce que 
vous sentez ; il devient suMtme, si vous 
Êtes vous-même susceptible d'un tel 
mouvement. Madame de Sévigné en 
offre mille exemples. 
' Quant aux fables, les exceptions sont 
encore plus frappantes : ouvrez riiiimî- 
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table 9 le bon La Fontaine, et voyez si 
c'est du style simple que celui qu'il a 
employé dans le Chêne et le Roseau, 
dans les Animaux maiades de ta peste, 
dans V Octogénaire et les trois jeunes 
gens; dans le Paysan du Danube, 
les deux Pigeons, etc. , etc. Quel écri- 
vain fut jamais plus sublime que ce 
poète dans une foule de fables de ce 
genre ? 

Défions-nous do;^c de ces divisions , 
prétendues classiques 9 adoptées sans 
examen, et rapportons-nous-en aux 
inspirations de la nature. 

Le style tempéré est susceptible des 
mêmes observations. La douceur et 
l'agrément doivent principalement y 
dominer 9 nous dit-on; les fleurs « les 
grâces, en forment l'essence. C'est fort 
bien; mais, quoi de plus fade qu'un 
style qui n'aurait que cette couleur ? 
Toujours des fleurs , toujours des grâces ! 
£hl c'est ce qui a tué les Lettres à Émi- 
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lie , et tant d'autres à prétention , qui 
n'iront jamais à la postérité. Quelqu'un 
lit-il maintenant Voiture, Balzac, Saint- 
Évremont? Non; mais dans mille an» 
on lira encore madame de Sévigné, 
Fénélon, etc. j parce qu'ils ne se sont 
point astreints à ces préceptes de con- 
Yentîon , que la nature repousse. 

Je vous en dirai autant de la troi- 
sième division , le style sublime. Ici , 
la règle serait encore plus choquante. 
Le suéUme, en tout genre, est un élan 
passager, un mouvement subit et spon- 
tané de l'âme , qui n'est susceptible ni 
de calcul, ni de durée. Jugez-en , mon 
cher Léon, vous et vos jeunes parentes, 
par les exemples mêmes que l'on nous 
en donne. On dit à Médée : Que vous 
reste-t-il contre tant d'ennemis ? elle 
répond fièrement: Moi.— Alexandre de- 
mande à Porus, captif et vaincu : Com- 
ment veux-tu que je te traite? En Roi, 
répon4-a, — Certes, voilà du suMime » 

i5 


( ^70 ) 
et tes exemples sont justes ;- mais pou* 
tez-vous écrire tout un livre de ce étyie- 
là? Vos lecteurs fatigués vous auraient 
bientôt mis au l'ebut , ou , pour mieux 
dire, vous ne pourriez pas trouver de 
quoi remplir deux pages de traits pa- 
reils. Le suhiime est uàe sorte de fièvre 
qui a son moment de chaleur et de feu : 
prétendre le soutenir long^-'temps serait 
tomber dans le galîmathias. 

Il n'y a donc point de règle générale 
là-dessus. On ne peut pas, on ne doit pas, 
€n se mettant à écrire,. se borner ainsi 
d'avance à tel ou tel style^, et dire : jii- 
ions, faisons du suélime, faisofii^ du 
• tempéré , etc. ; on ne ferait jamais rien 
de bon ; on se rongerait vainement les 
doigts. Le style doit suivre la iifiatière ; 
11 s'élève, il s'abaisse avec elle. «Au 
« reste, comme dît fort bien certain 
» compilateur de lettres : le premier 
» point de perfection est Ùk savoir em-- 
» ployer tour^-à^tour le tljXe simple ^ 
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» le style tempêté et le style suitimc, 
» selon les sujets , la matière et les ci^- 
i> cmistances. » 

Voilà, de quoi méditer, mes boD,|i 
amîsi — Demain 9 grand gala chez la 
crémière! Mr. Du bourg portera des 
gAteaux à foison. Il me tarde d'y ètrq* 

Adieu; aime toujours ton ami Jules. 


LETTRE XXXIII. 

« 

Désirée à Jules. 

Le i3 juillet 18... 

' Ab I quelle perfidie ! monsieur Jules; 
qui est-ce qui voos en aurait cfu ca-^ 
pable ? Moi 9 avoir «besoin. d*un. /V^^« 
como^ vous Tavez écrit dans. vptrjD 
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dernière lettre à Léon, qui ne m'est 
parvenue que ce matin ! Il est vrai que 
vous vous retranchez fort habilement 
derrière grand-papa Dubourg, comme 
à Tabri d'un rempart ; maAs je n'en ai 
pas moins sur le cœur ce mot de frein, ' 
et vous aurez de la peine à me le faire 
digérer. 

Mais enfin , que trouvez-vous doifc , 
vous ou les autres, dans mes lettres, 
qui puisse faire soupçonner que faie 
besoin d'un frein? £st-ce que j'écris' 
autre chose que ce que la nature me 
dicte ? et si elle m'inspire une plaisan- . 
terie, dois-je la repousser comme' au- 
rait fait le vieux' Caton^ quoiqu'il fut 
pourtant bien raUleur^ ainsi que je 
l'ai lu je ne sais où? Ah! je vois bien 
ce que c'est ; vous voudriez que je fusse 
aussi sage, aussi accomplie, aussi ré- ' 
servée que ma cousine Amélie. — C'est 
fort bien dit, si je le pouvais; mais 
vous oubliez donc ce que je vous ai 
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tntendu dire à vous-même : que le ca« 
ractère ne peut se changer; qu'une 
étourdie comme moi né peut pas deve- 
nir grave comme ma chère cousine ; 
que s'il est écrit là-haut que je dois 
être un peu folle , rien ne peut s'oppo- 
ser à l'ascendant de mon étoile; et 
qu'enfin, je resterai telle, tant qu'il 
plaira au sort, malgré les plus belles 
phrases du monde. 

Si j'avais pu deviner l'existence de^ 
cette lettre, hier, comme je vous au- 
rais fait enrager! mais, en dépit dé 
moi , je dois avouer que vous avez été 
le plus aimable et le plus complaisant 
de toute notre réunion ; vous avez même 
cherché à me faire briller à la danse, 
aux chansons , aux petits jeux» Le cher 
Léon s'en est aperçu, et dans un mou- 
vement de bon cœur, il vous a sauté 
au cou deux fois. Il s^eu est bien peu 
fallu que je n'en aie fait de même , 
quand vous avez loué ma tournure , 
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ma gentillesse, ma boone ^fâcefy ain» 
que vous le disiez à mama» ^ qui en 
pleurait de îoîe. 

Mais je me vengerai, perfide ! la pre* 
miëre foift que» potir pénitence de nos 
gages 9 il faudra iious etnbrasser, je 
TOUS mordrai si serré 9 que, pour le 
coup , il faudra me metire un frein , 
un nwrs, un tàiiîon, que sais-^ÎQ? — 
Gomme ma pauvre cousine était con- 
tente ! avec quel plaisir elle me voyait 
présentée à chacun comme la reine de. 
la fête? Cette chàre Amélie , si elle le 
voulait, elle remporterait en tout sur 
moi; mais elle ^e plaît à me vanter, à 
me faire admirer I On dirait presque 
que je suis son enfant. 

J*en suis si toiuchée , que je Paîme 
chaque jour davantage ; et je crois que 
je veux vous aimer aussi un petit peu, 
pour Tamour d'elle. Continuez donc, 
mon cher Jules; dites-moi mes vérités, 
puisqu'il Je, faut : il viendra peut^ti*t 
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\in temps 9 cliez moi, où la reconnais- 
sance l'emportera sur Tamour-propre. 
N'est-ce pas que Léon s'est conduit 
comme irn petit ange, hier? Il n'a pas 
cessé d'être occupé de moi tdute la 
soirée, comme à son ordinaire ^ mais 
il a fki( danser, avec toute la grdce pos- 
sible, la petite Nélahé, ses deux cou- 
sines, Mlle, delà Tour, etc. 7 et je voyais 
bien à son air que c'était pour mot qu^il 
se prêtait si complaisamment à amuser 
tout le monde. C'était une peine qu'il 
m'épargnait. Au retour, maman n'a 
pas eu la moindre incommodité ; elle 
m^a dit, onm'embrassant, que depuis 
bien long-temps elle n'avait passé une 
après-midi aussi agréable. Prenezvotre 
part du compliment, monsieur Jule.s> 
ear vous le méritez bien. 

Votre dévouée disciple f 

DÉSlAfiE* 
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LETTRE XXXV. 

Léon à Désirée. 

i5 juillet 18. J 

Je veux 9 ma chère cousine , te racon* 
ter une promenade charmante que j^aî 
faite hier, avec grand-papa, ma bonne- 
maman et Jules. 

Vers les deux heures grand'-maman 
ne se ressentant plus du tout de sa flu- 
xion , Mr. Dubourg lui a proposé d'aller 
dîner à Fontenày-aux-Roses , chez le 
maire y qui est de leurs amis 9 et de re- 
venir par Sceaux et le Boui^-la-Retne , 
où ils iraient faire une petite visite à 
Amélie. Maman u*a pas demandé mieux. 
On nous a dit 9 à Jules et à moi 9 qu*on 
nous emmenait 9 puisque c^était jour 
de congé 9 et que nous nous trouvions 
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à la maison. Le cœur me battait ; f ai 
demandé si Ton irait te prendre en pas- 
sant ? grand-papa a d'abord dit que oui; 
mais comme la grande calèche est de- 
puis quelques jours chez le sellier pour 
la racommoder , et que nous Qu'avons en 
ce moment de libre que le petit coupé , 
où Ton est bien serré à quatre , il a 
fallu renoncer à proposer cette petite 
partie à ta maman , ainsi qu'à 'toi. 
D'ailleurs , a dit grand-papa , ce serait 
trop de monde pour aller ^ à six , tom-> 
ber chez te maire qui n'est pas prévenu. 

Nous avons donc monté en voiture 
vers trois heures. La route agréable 
qu'il faut parcourir pendatit ces deur 
lieues^nous a paru extrêmement courte» 
par les détails où grand-papa est entré 
sur tous les objets qui s'offrent aux yeux 
sur ce chemin. 

Les principaux soiit le^ carrières nom*- 
breuses , d'où l'on tire les pierres qui 
servent aux constructions dans Paris. 
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A la quantité immense qu'on en voit » 
tant que l'œil peut s'étendrç , op >uge 
que cette campagne doit être criblée de; 
trous et d*excavations 9 qui^pouiraient 
quelque jour contribuer à en rendre le 
^jour ou le passage dangereux ; et 
grand-maman en paraissait même ef-; 
frayép pour Tavenir, ^î l'on cpntlnue 
toujours à creuser. 

. Ce qui e$f dans la campagpe est peii 
^ de chose, au fond, disait p^apa; mai$ 
ce sont les anciennes carrières qui se 
trouvent dans la ville même 9 et sur les-' 
quelles porte une grande partie du fau- 
bourg Saint - Jacques et du faubourg 
$aint>Germain! On a pris de sérieuses 
précautions; on a construit des pilier^ 
souterrains pour maintenir le,çol; et 
l'on surveille constamment , surtout de- 
puis quelques alTaissemens qui ont eu 
lieu il y a plusieurs années. 

Pour nous distraire un peu de ces 
observations assez graves, nous ayons 
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fin! par jeter les yeux sur le magnifiquô 
liorizon qui se déploie de tous les eôtés 
de cette belle plaine. A droite, les co- 
teaux de Passy, d'Auleuil, de Saint- 
Cloud , et le majestneux mont Valérîen. 
En face , la riante colline de Meudon , 
de Châtillon, dit Plessis, etc. A gau-' 
che 9 les beaux villages dé fiagneux , de 
Sceaux, de Laï, etc. Rien n'est plus 
pittoresque que ces points de vue va* 
ries 9 couronnés par des hauteurs cou- 
vertes de boîs. 

En p» rivant à Fontenay-aux-Roses, 
je m'attendais à trouver, comme c'é- 
tait, dît- on, jadis, Pair embaumé par 
des champs entiers de roses, qu'on y 
cultivait pour en vendre les fleurs aux 
pharmacien? et aux distillateurs de Pa- 
ris, mais ce commerce est bien dimi- 
nué. Les plaines entières couvertes de 
rosiers qu'on y admirait , répandaient 
une odeur tellement forte qu'elle in- 
coînmodait les faabitaus^ t[ui ont dû 
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èosser, et porter plus au loin cette cul- 
ture. De plus 9 le produit uVgalait pas 
celui que.ron retire de la culture des 
fruits 9 des légumes, etc.; de sorte que 
le Fonteuay- aux -Roses n'est plus au- 
jourd'hui que le Fontenay aux belles 
cerises, aux belles pèches, aux belles 
poires ; et cela vaut bien autant que 
des roses. Cependant il y en a encore 
une belle quantité ; et je te désirais bien , 
ma chère Désirée , pour en cueillir avec 
moi dans le beau jardin de monsieur le 
maire. 

Après le dîner nous avonsété à Sceaux. 

Nous avons vu la jolie rotonde où Ton 

danse le dimanche. Grand-papa a dit 

qu'il nou0 y amènerait tous, quand ce 

.sera la fête, dans cinq ou six semaines. 

^ \ De là noi|s avons gagné le Bourg-la- 

.Aeîne. Ma sœur ni sa maîtresse de pen- 

$ion n'étaient prévenues de notre arri- 

.vée. Amélie dessinait la belle tète do 

sainte Cécile chantant un hymne avec 
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un Bntfaoûsiasme céleste. Elle était pri^s*^ 
que fînie^ Nous Parons beaucoup admn 
rée : Jules ne pouvait pas arracher ses 
yeux de dessus ce bel ouvrage. Ma doeuf 
regardait sans cesse autour de nous, et 
eberchaît avec un air curieux une cin« 
quième personne : c'était, toi qu'elle 
nousdemanda enfin , et elle parut toute 
triste quand nous lui dîmes que nous 
n'avions pu Ramener. £!le ne reprit un' 
peu de bonne humeur qu'après lui avoir 
bien assuré que ce n'était ni ton genou 
iroissé, ni aucune raison pareille 9 qui 
en était cause. 

On nous servit un goûter fort élégant 
àuqoel Jules et mol fîmes honneur. 
Amélie , avec la permission de la dame^ 
aie remit un petit panier pour toi ; tu 
y trouveras six pèches les plusbeHeâqtrd 
)'ale encore vues. La maîtresse votdui 
ensuite qu'elle nous fît entendre une 
ouverture qu'eite apprend ; ce qUi em*^ 
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ba^rassa fort ma pauvre sœur , oar elle 
ne la sait pas encore très-bîen. 
. Elle s^en tira comme elle put ; mais 
elle s^en dédommagea auprès de grand- 
papa et.de nous tous , en nous emme-' 
nant dans sa petite chambre 9 et nous 
faisant vWir ses cahiers, ses extraits et 
le beau livre 9 proprement relié 5 où elle, 
a copié toutes les lettres de notre petUe 
correspondance épislolaire. Jules qui 
ne s^atiendait point à cela , s^est trouvé 
saisi dVtonnement;' il. a porté le livre 
deux ou trois fois sur ses lèvres , et Ton. 
voyait quelques larmes couler de ses 
yeux. Amélie allait , je crois , en faire 
autant , lorsque grand'-maman lui donp^ 
liant un petit coup sur la joue 9 lui a dit: 
Allons, allons, vie;ns.ma fille, courir 
un peu le jardin ; cehi, nous fera du 
bien. 

Au soleil couché nous sommes enfin 
partis , charmés de notre journée. On 
m'a déposé chez mon maître près le 
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Panthéon , et tout s'est évanoui pour 
moi 9 jusqu'au moment , ma bonne pe- 
tite cousine , où j'aurai le plaisir de te 
voir. 

A propos , nous ayons vu dans le ca- 
binet particulier de la maîtresse d'Amé- 
lie , un grand tableau tout rond , mais 
grand comme une table à dix personnes , 
qu'elle nous a dit être un planisphère 
céleste , tout rempli des figurés que tu 
connais si bien. Quen'étais-tu là, chère 
Désirée > pour nous l'expliquer ! Tu 
l'aurais , je pense , fait beaucoup mieux, 
et'surtout-avec plus de grâce , que cette 
grosse Mme. G. . . . qui , avec sa baguette 
d'ébëne et son brèdouillement , avait 
bien de la peiné à se faire comprenc^e. 
Pour moi , je n'aime et n'entends cette 
matière que dans tes lettres. Je te sai- 
sis on ne peut mieux ; tous les autres 
livrés sur cette science m'embarrassent, 
me troublent la tête, et m'ennuient. 

•ton cousin Lbok, 


/ 
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Juiu à' Désirée. 

AicuMipjE bien vof dents pour me tn^r^ 
4re. trH-bonue Désirée ; car on me 
diarge de touS' apprendre qoe^maîa 
iqpRrè$-iBidi la joyeuse petite société so 
vendra chez vous ;; qu'on y jouera aux 
petits jeux y et que san&doule il y aura 
des ^énitenees à subir. 

Maislalssonsla plaisanterie 9 ma chère 
JDemoiwlle^ le temps est trop précieux 
povil é perdre mi bag«leltes. Nous en 
4lons j ^ dernière fois > aux dtfférens 
genres de style* Nous avons vu que cette 
prétendue distinction , ou séparation 
dea styles 9 n^étaît pour ainsi dire que 
de convention ^ sans exister réellemenl 
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dans la nature , qui , loin de marclicr 
toujours sur la même ligne ^ est sujfete 
à des écarts sans nombre^ de «orte que 
dans le même ouvrage » et souvent dans 
la même lettre, telle courte qu'elle 
soit , il est quelquefois nécessaire d'em* 
ployer les trois genres en question. 

Vous en fournissez vous-même rexem- 
pie, sans le savoir, ma chère amie, 
dans la lettre^que î*ai reçue de vous. J^e 
ton de renjouement d'abord y est mêlé, 
à celui du dépit et du reproche ami.cal. 
Le style simple , le style tempéré y do- 
minent tour-à-tour; puis, au moment 
où la bonté naturelle de votre cœur, 
s'exhale en sentimens exquis , vous ar- 
rivez, sans vous en douter, au style 
élevé qui convient à la circonstance ,. 
et vous finissez par le genre mixte <^i 
iaitk charme de^ communications épis-, 
tolaires. 

Vous me connaissez trop , cbève Dé-. 
tàrée , pour ne pas savoir qu'il ne s'agit 

' i6t 
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point de flatterie entre nous. Tout ce 
que vous écrivez a une grâce naturelle 
qui tient à votre personne. Sivoils cul- 
tivez cet heureux talent , vous passerez 
la limite commune 9 et vous acquérerez 
un mérite réel. 

La nature, fertile ea espurits exccttcnsy 
Sait à chacuD de nous partager les talens. 

Votre aimable cousine en a reçu de 
son côté de très-précieux , qui ne sont 
pas les mêmes. Les fleurs diverses ont 
des parfums différens , tous délicieux et 
parfaits dans leur genre. Le jasmin , 
la rose 9 Toeillet , ont leurs qualités pro- 
pres 9 qui 9 sans se nuire 9 brillenf de 
leurs beautés respectives. Je ne cesserai 
donc jamais de vous dire : ne forcez 
point vos dispositions ; suivez les inspi-^ 
rations naturelles 9 el réglez-les par le 
jugement. C'est là le /retn salutaire- 
dont je voulais parler. 
- Je pourrais» pousser beaucoup plus 
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loin les observations et les préceptes. 
On pourrait écrire des volumes entiers 
et multiplier les modèles. Mais ce soin 
est superflu pour cisu:^ à qu* la nature 
a refusé le don de les sentir. Il sera& 
de même superflu pour ceux qui ont 
reçu tout ce qu'il faut pour" devenir 
modèles eux-mêmes. 

Vous et votre cousine , chère Désirée, 
pourrez un jour être comptées dans celter 
classe 9 si vous cultivez vos heureases. 
qualijtés. Qu'une louable, émulation 
nou» anime tous 9 T^vantag^e sera réci- 
proque ^ et personne ne pou^isa i^re qui 
devra le plus à l'autre. ^ ■ " 

A demain donc ; nous nous flattons 
en attendant , de recevoir de vous, cette 
après-midi , une nouvelle dissertatioik 
géographique. 

Votre ami , tout dévoué >^ 

Jules. 
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lETTRE XXXVI. 

4fnéHe à Léon. 

lie 30 ju^lct i8«.. 

; tt as raison » mon hon petit frère ; 
nouft ne devons conserver aucun res- 
»enf îtii^enl , aucune espèce de rancune , 
contre noire ancienne gouvernante j 
Mtie. BaumtT , que grand-papa ren- 
voie à la fin du mois prochain 9 pour 
(les motifs que nous l§;norons. Je sâi» 
bien que c'est elle qui ^st en partie 
cause que Ton nous a mis tous les deux 
en pension après la mort de papa , sous 
prétexte que maman avait besoin dti 
plus grand calme à la maison : ce qui 
n'a pas empêché que nous ne Tayons 
perdue au bout de six mois de maladie. 

Mais elle n'avait sans doulte aucun^ 
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intention dont nous de\ion8 nous plain- 
dre. Attachée^ depuis son enfance 9. au 
service de maman 9 elle ne voyait qu'eUe 
dans le monde 9 et chacun a bien pu.ob- 
server que son humeur et son carac- 
tère ont tout-à-£siit chan§;é quand elle 
a eu perdu cette chère protectrice. 

Suivant ce que tu me dis^ grand- 
papa en use généreusement avec elle^ 
son sort n'aura rien que d'agréable dana 
la ville qu'elle a choisie pour retraite. 
Je te sais bon gré , mon ami-^ de Tidée. 
que tu as eue de m'associer au cadeau 
que ton intention est de lui faire à son 
départ. Je m'y joins avec empressement ; 
nous nous concerterons quelques jours 
d'avance. Tu. continueras tes leçons, 
d'anglais chez ton maître ; je crois que 
tu apprendras mieu.x cette langue avec 
les jeunes élèves qui l'étudient aussi 
en commun , que tu ne pouvais le faire 
avec les seules leçons de Mlle. Baumer. 

Le parti qifelle prend de former ua 
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cabinet de ie^ure lui donnera une oc- 
cupati<Hi agréable sans être bien péni- 
ble. Pour le coup , elle pourra lire à 
son aïse les romans, qu'elle aime tant. 
Si elle fait comme chez nous, elle y 
passera les jours et les nuits. Nous avons 
dans la pension une sous-maîtresse qui 
a ce même goût : on se peut la tirer de 
làç elle a toujours l'air distrait quand 
elle doit s'occuper d'autre chose. De- 
puisquelques jours, elle lit Ciévetand , 
(pli est en six ou sept volumes ; il faut 
que ce livre soit bien touchant, car elle 
a les yeux tout rouges. 

Bonjour, mon cher ami; je t'em- 
brasse de tout mon cœur. 


\ 


Ta sœur Amélie. 
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LETTRE XXXVII^ 

, Léon à Jules, 

i 

a3 juillet x8... 

Je te remercie beaucoup , mon bon. 
ami 9 de Teuvoi que tu viens de me 
faire des deux lettres que tu as reçues 
hier de ma sœur et de ma cousine. C'est 
le hasard qiii te les a procurées toutes les 
deux à la fois. Tu as bien fait àe ne pas 
m'en priver jusqu'au retour de gi*and- 
papa, qui n'aura Jieu qu'après-demain. 
. Je les al d^jà copiées pour moi. 
J'admfre de bien bon cœur les remar- 
ques d'Amélie sur le caractère faux et 
détestable à\Auguste avant son avène- 
ment à TEmpire. La sagesse de ses ob- 
servations me frappe ; mais 9 mon cher 
Jules 9 combien je suis enthouslasimé 9 


fou même 9 si tu raimes mieux , de lu 
sagacité, de rinteUigence. unique de 
notre chère Désirée 9 dans le tableau 
comparatif qu'elle .a dressé 9 en six 
colonnes (qui sont de son invention « 
bien certainement ) 9 sur les rapports 
géographiques des différeos pays de 
l'Europe entre eux. Elle a appliqué à 
«à science favorite la méthode qu^a in- 
ventée ie préstdetit Hainault pour THis-^ 
tDÎre de France; méthode qui fait mar- 
cher de front tous les événemenacorres- 
pbndansy et qui classe dans la tète du 
lecteur toutes les époques principales. 

Il y a plus de quinze jours que f avais 
aperçu 9 sur sa table 9 des feuilles blan- 
ches, rayées en colonnes, aveè des indi- 

m 

oallotts en tète 9 mais en abrégé; je ]^s 
regardais avec curiosité , et f allais lui 
demander ee que c*é(ait 9 lorsque 9 met- 
tant vivement les mains dessus 9 elle 
me répondit en riant :,« 11 n^est pas en- 
score tentpsi petit cousin; ce sera ce^ 


V 
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«pendant pour toi, ou, pour fnieur 
^â^rCf pour noud tous; mais j'ignore 
«encore si je viendrai à bout de ce qu0 
nj^entreprends là. €^est mon secref : 
«nous verrons. » Gomme je ne voulai» 
pas la fâcher, je la quittai de suite sans 
lui en demander davantage. En voici 
donc maintenant le résultat! En vérité/ 
c'est admirable. 

Je vois que tu en juges comme moi. 
Cela prouve dans sa jeune tête un esprit 
d'ordre, et une lucidité de pensées, qui 
promet (outpour l'avenir. Voici le temps 
de notre examen qui arrive : c'est le 3 1 
que l'on va jù^r nos travaux. Je lie sais 
quel ordre grand-papa suivra dans cette 
séance, ni ie qui les avis seront ton^ 
unités; mais, si le mien avait qudque 
poids , je ne balancerais pas à dire que 
ia palme doil être pour Désirée , à cause* 
de son ingénieuse conception. > 

C'est pourtant à toi, mon bon ami 
Jules, que nous devons en grande par- 

>7 
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lie tous ces heureux développemens, 
comme le disait mon grand -père, la 

, vaille de son départ. Sans toi, qui as 
servi d^intermédiaire^ iln*eûtpas songé 

^ du tout à cette correspondance entre 
nous, qui a, en quelque sorte, élec- 
trisé nos tétes> et doublé le fruit de nos 
études. C^est, disait-il, une espèce d'en-' 
seignement mutuel.. 

On m'appelle, mon cher; ij faut fmir, 

et je t'embrasse. 

LéoN. 

p. S. Encore un mot : tu sais com- 
bien mon père aimait à me faire répéter 
des vers de Boileau, et des' scènes en- 
tières de tragédie; envoie -moi, je te 
prie, ton Racine; je voudrais relire 
quelque Chose : tu saums pourquoi.' 
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LETTRE XXXVIII. 

■ - Mr. Duhourg à Jules. 

i 

Le27 jull... 18... 

G^EST dans quatre jours 9 mon cher 
Jules, que nous aurons notre petite 
réunion : je veux la faire aussi solen- 
nelle que possible , mais sans beau- 
■ coup d'étrangers, et seulement quel- 
ques amis : tout le reste sera composé 
de notre famille. Je fais préparer le 
grand cabinet du jardin , qui sera orné 
de fleurs et de dessins. J'ai fait em- 
plette d'une collection de très -beaux 
livres , que je distribuerai , par les mains 
de Mme, DuUburg, à vous tous, mes 
chers enfans, suivant le mérite de cha- 
cun ; si toutefois la joie de vous voir 
tous réunis, près de moi, me laisse la 
force d'être impartial. 
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C'est toi f mon ami , que je charge- 
rai de lire à haute voix les lettres de la 
correspondance. C'est à coup sûr un 
grand plaisir que |e te ménage , con* 
naissant ton attachement pour les per- 
sonnages qui y figurent. Songe seule- ^ 
ment à bien conserver le décorum con- 
▼enable. 

Après la séance » qui commencera / 
Ters midi \ et pourra durer deux heu- 
res , nous ferons de la musique ; delà 
nous nous livrerons à table aux plaisirs À 
d'un bon dtosr , ce q^t n'est pas chose 
indifférente pour les grand-papas. Pen- 
dant ce temps, le cabinet des Muses se 
trouvera transformé en temple deXher- 
psicore , où la jeunesse , à son tour y 
déployant toutes ses grâces , goûtera 
jusqu'à l'heure dtt sommeil , les aima* 
blés plaisirs de son âge. j 

Bonjour y mon anfii. > 
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LETTRE XXXIX. 

V 

fiétatU à Déritée. 

I ' 

%g jiiil.*. 18... 

Que viens-ie d'apprendre , Qia ebère 
amie ? Ton pafia , qtti gort de cbez bous^ 
doit venir nous chercher après-demai» 
matin , maman , le cousin Fanfan et 
nooi , pour assister à un exercice litté- 
raire qui. aura Keu chez Mr. Dubourg , 
où Ton distribuera des prix , où il y aura 
ensuite de la musique ; puis un grand 
dîner , puis un bal de famille ! 
. Il a expliqué à maman Toccasiori de 
cette fête ; et )e te pronaets bien que 
^nous n'y manquerons pas. J'aurais bien 
voulu être .d*une espèce de petite aca^ 
demie comme celle-là , où Tinstruction 
réciproqutf- se donne et se reçoit sous Ift 
voile de l'amusement. 


('9») 

Comme le temps des vacances » qui 
ordinairement ifommencent à la Saint- 
Louis 9 n'est pas bien éloigné , il nous 
a dit que .vous cesserteis vp^ études à 
la fin de ce mois , parce que Ton ira 
chacun d^ son côté à la campagne ; mois 
qu'au premier octobre ou reprendrait 
les correspondance^ , pour en faire nH 
cours suivi d'iivttructlon , tel que le ha* 
sard, en partie, Tavait dirigé; etq\i*à 
Vart d'écrire , qui avait été le premier 
but , se joindrait le tableau successif 
des connaissances que chacun de vous 
acquérerait avec ses maîtres ; ce qui 
é(ait 9 a-t-il ajouté , un moyen sûr d'en 
profiter , et d'en prolonger Futilité dans 
tout le cours de la vie , par }e travail 
écrit qui en reste à chacun. 

Maman qui a été enchantée de cette 
explication , a demandé .pour moi ^ la 
faveur d'y être admise l'année prochai- 
ne , ainsi que man petit cousin. Ton 
papa a répondu qije cela dépçndait«de 
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Mr. Dubouig; qu'il lui en parlerait » et 
qu*il se croyait assuré de sotf consente- 
ment. Si nous l'obtenons , ma chère 
Désirée , je te demanderai tes conseils 
sur la partie qui devra servir de texte 
à mes lettres. Ta cousine Amélie a pris 
l'histoire ancienne et moderne , toi la 
géographie ; |e prendrais volontiers la 
grammaire que j'étudie de préférence. 
Voilà donc 9 maintenant 9 ma^ chère 
amie y l'explication de ces écritures ,. 
où je te voyais sans cesse occupée quand 
je venais pour jouer^ comme les années 
dernières 9 avec toi ! Tu nous en a gar-* 
dé le secret jusqu'ici. Je ne concevais 
pas comment tout 9 jusqu'à ta belle 
poupée 9 était devenu pour ainsi dire 
indifférent à tes yeux. Ton papa nous 
a confié que 9 depuis cinq à six semai- 
nes tu te lèves dès le matin ; et qu'avec 
tes crayons 9 ta règle et un compas 9 tu 
passes des heures entières à tracer et 
retracer des tableaux géographiques > 
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ÉaLik% t'aperceroir coinmeni le temps 
9V4»iile.1^l«>n Dieu! que )e suis cuarims^ 
de vdr ton travail ! je n'ea ^rmîrak 
pas , je crois •, d'Ici à la belfe jfitirnéei^ 
d*après-demaiii. 

Tu sais que j*ai un maître dr langue 
f rançàise^ que Ton dit, daas le monde, à. 
hautes préteniioiM». 11 me fait copier 
depuis quelque temps des tablimuâi de 
éon jufgaisoBS 9 puis d*autre»de sjralâKe 
comparative » où je n^eatends pas grand* 
chose, ni maman non ph», à ce qn^clle 
dit en riaiit ; mais enfin je les Sûar, et 
nous en avons montré plusieurs feuilles 
à ton papa , qui les a examinées avec 
beaucoup d'attention. 11 a dit à maman 
que cela m^exerçait* plus «tu moins la 
mémoire^ et qu'il ù\n pouvait «éstdier 
aucun inconvénient ; mais qu^ tdut ce^ 
travail était lefruU, assez iiAitile^ d*ob^ 
servations systématiques; et que le àa« 
sard ayant presque toujours préskié k 
la fermatlon 'graduelle des langues^ il 
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n^y avait pas lieu à tant de combinaî-»^ 
sonsscientîfiiques^lesqueliesii^faigaieut 
qa'embrbailler la matière au 1Î6U de 
l'éclaircir. — Ce sont précisément se» 
paroles que j*ai été écrire de suite , afîn 
qu'elles ne m*éûh«ppassent point. Tout 
ef la est si élevé que je n'y comprends 
rien. Toi, ma chère, et tes amis, sur- 
tout Amélie 9 qui êtes, à ce<iu'il paraît^ 
si savans, vous prendrez en pitié une 
pauvre ignorante ; mais )e serai docile y 
et le plaisir d'être avec vous me tiendra 
lien d'esprit et de science, en attendant 
taieux. 

s 

"^Je né peu^ t'exprimer, ma bonne Dé- 
sirée, tout le plaisir que je me prépare 
dégoûter après-demain. Je n'ignore pas 
que nous sommes presque les seuls in- 
vités avec votre famille.* Maman dit 
qu^elle y est bien sensible : mais aussi 
tu sais comme elle vous aime tous. 

Puisque nous danserons , je vais vé^ 
péter aujourd'hui et demain avec Fan- 
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fen le pas rasse que tu m*as appris : 
j^espère que nous pourrons l'exécuter 
à quatre 9 avec toi et Léon , mieux que 
nous ne Tavons fait à Neuilly. 

Maman fait arranger en secret une 
belle corbeille de fleurs , garnie en- 
dessous d'une énorme quantité de bon* 
bons de tous genres, à devises et autres » 
qui sera portée chez Mr. Dubourg au 
moment du dessert. N'en dis rien à per- 
sonne d'avance , je t'en prie : nous foui- 
rons, de la surprise. 

Adieu, je t'embrasse, et suis ta bonne 

amie 

NÉLAné. 

P. S' A propos, ma chère Désirée, 
{^oubliais de te dire que nous avons été 
dernièrement à Longjumeau, et qu'en 
passant au Bourgrla-Reine nous avons 
été embrasser Amélie. 


.' 
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LETTRE XL ET DEamÈRE, 
Juies à son tuteur. 

Le l'^août i8..r 

Monsieur ET CBEB TUTEUR^ 

La résolution «que vous avez prise 
de ne pas quitter votre séjour de Bois- 
Benaud , où votre goutte paraît enfin 
vouloir vous abandonner, me fait pren- 
dre le parti de vous raconter, autant 
bien que )e le pourrai, la séance qui a 
eu lieu hier chez Mr. Dubourg. Il s'é- 
tait flatté jusqu'au dernier moment du 
plaisir de vous voir arriver; il vous avait 
fait préparer un apparteinentcomniode t 
malÀ puisque nous avons été privés de 
cet ava&tage, agréez que je vous fasse 
une narration qui vous donnera wua 
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idée de cette jolie fête, et du charme 
que votre digne ami » malgré son |;rand 
dge 9 sait répandre sur tout ce qu'il fait. 

A midi 9 tout le monde étant arrivé, 
on a passé dans le grand cabinet du 
Jardin , tendu en bleu céleste, avec des 
crépkies, blanc et orange. Il était garni 
de fleurs et de guirlandes , distribuées 
' avec symétrie; ce qui donnait à tout 
l'ensemble un air vraiment solennel et 
charmant. On a fait asseoir les dames 
sur des cauapés qui garnissaieiit le fond^ i 
et les messieurs se sont groupés sur les 
côtés « tous assis sur des banquettes eu 
velours. Une grande table ronde, «oa« 
verte d'un tapis, avec vos deux globes à 
chaque bout , était au milieu. 

A droite^ s'élevait un fauteuil riche- 
ment orné, pour madame Dubourg, 
chargée de distribuer les prix ; à gauche , 
un autre fauteuil, destiné à Mr. Du- 
bourg. Quatre chaises garnî^^ dont 
àêox de chaque odté de la table , étaient 
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pottr mites» Amélie et Dé&irée; les deux 
autres pour Léon et fionr moi. 

A im signal donné /six musiciens , 
jouant une belle ouverture^ se sont 
avancés du fond dé Tallée principale du 
jardin 9 marchant en tête du cortège 9 
composé de quatre domestiques qui 
portaient les prix, consistant en divers ^ 
volumes joliment reliés, renfermt's 
dans deux corbeilles recouvertes en taf- 
fetas bleu, avec des nœuds de rubans 
pareils. A lu suite, venait Mme. Alexis^ 
lenant d'une main Mlle. Désirée, et de 
l'autre Mlle. Amélie, toutes deux vê- 
tues de blanc et coiffées en cheveux' 
f^rnis de fleurs. Derrière elles nous 
niarchions, Léon et inoi, tenant cha- 
cuù une couronne de roses à la main ; ' 
nous étions précédés du valet-de-cham- 
bre de grand-papa, qui portait, avec 
une gravité extrême, le grand porté-' 
feuille cramoisi, 011 étaient renfermées' 
toutes les lettres et pièces dé la-èorreff-' 

l8 
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pondance ; enfin Mr. Dubourg^ donnanl 
le bras à sa digne et vénérable épouse , 
fermait la marche.. 
■ Arrivés à la porte du grand cabinet 9 
Mr. Alexis est venu recevoir le cortège , 
et toute la compagnie s*e.st levée pour 
nous voir entrer. Les musiciens ont. été 
se placer sur une estrade élevée dans, 
un. des angles. Mme. Dubqufg, que 
toutes les damas sont venues embras^ 
ser, a été conduite «\ son fauteuil; puis 9 
chacun s*étant assis aux places dési- 
gnées 9 il s'est fait un instant de silence. 

Alors, Mr. Pubourg se levant, ets*a- 
dressant à rassemblée , a prononcé ua 
petit discours, plein de sentiment et 
d'aménité ^ dans lequel il a fait part 
des motifs de cette réunion , auxquels 
chacun a applaudi.' 

« Heureux dans Tintérieur de notre 
•famille (a-t-il dit,. avec l'accent de^la 
«plus profonde sensibilité), et voulant 
» concentrer entre nous nos succès et 
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• notre bonheur, j^ai voulu donnera 
» mes enfans une preuve de l*intérét que 
> je prends à leurs progrès ; et leur mon- 
«trep en même temps que les récom^ 
» penses et les plaisirs domestiques ont 
>un prix non moins doux, non moins 

• touchant, que toutes les dislinctioiis 
9 étrangères , qui ne sont pas toujours la 
•preuve du vrai mérite. » 

Après ce discours , et sur ] 'ordre qui 
m^en a été donné par Mr. Dubourg ,ie 
me suis levé ; j'ai déployé les difTérerH 
tes lettres de la correspondance , et 
j'en ai fait successivement la lecture A 
voix haute. On m'avait dit de commen- 
cer par celles de Mlle. Amélie. J'en ai 
lu cinq, roulant toutes sur ses études 
de l'histoire ancienne de Rome , et sur 
l'art d'écrire. 

La société , à mesure, qu'elles pas* 
saient les unes après les autres , a été 
faite juge du style , des différentes fau- 
tes 3oit de diction; soit d'orthographe , 


i|if on pouvait y reprendre , et que 
èlr. Dubourg avait soin de' signaler de 
fluite^ mais' avec une bonté touchante, 
et dont raimi!» jle Améliea reconnu t^le- 
même la justesse, en s^empressont de 
ies corriger y avec une modestie qui en- 
chantait tout le monde. , 

On a |eté ensuite des regards d^ap- 
plaudissement sur ses cahiers d^expraitsi 

ê 

leur propreté, leur exactitude, ont été 
louées comme il convenait , elle y avait 
soigné son écriture d'une manière parti* 
culière; chaque page était un petit chef* 
d^œuvre dlntelllgence et d'attention. 

On a passé ensuite aux lettres d^ 
Mlle. Désirée. On y a reconnu et ad» 
miré la finesse de ses observations géô^ 
graphiques. On l'a priée de faire elle* 
même la démonstration de ses tableaux 
et des dessins des deux sphères. Elle 
s'en est acquittée avec une clarté et 
une précision étonnantes. Ces pièce» 
diverses ont passé de main en main ; e| 


99uf quelqiJM négligences , ou quelque 
ôttbH, dans eertaifiès parties de l*oriho^ 
graphe , elle» Ont été trouvée» aussi 
parfaites que possible. Chacun avait 
peîn0 'à : retenir les téincfîgnages dé sa 
satisfaction ; tout le itionde ctVnfondail 
dans les plus tendres félieitutiôns les 
noms d'Amélie et Désirée, (i) 

Le tciu^ du jeiihe Léon est venu. 
Avant la lecture de ses lettres » il à de- 
mandé la perofiissioo de réciter deux 
scènes de Bajazet , pour servir de dé- 
lassement à Tattention dé la société. On 
ne s'attendait point à celte agrétfble 


(i) Le lecteur ne sera point étonné que nous 
ne placioos point ici ces l«ttres sur la géographie , 
la aplière^lliifitoîre, etc. Il faudrait qu'elles fus- 
sent accompagnées des tableaux » dessins , pages 
à colonnes » ete» , qnî en font partie. Elles grossi- 
raient trop ce volume , qui n'est pas précisément 
destiné à traiter en particulier de ces objets d'ins- 
truction. On pourra publier, plus tard, un traité* 
complot de géographie d'après ces bases. 

i8. 
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diversion. Il les a déclamées avec un 
à -plomb et une intelligence qu'on n'au- 
rait pas soupçonnés. Iha recueilli le 
juste tribut d'éloges qull méritait. En- 
suite l'ai lu trois lettres de lui;' no- 
tanciment , celle à Désirée , où il peint 
le tort qu'il avait eu envers Mlle. Bau- 
mer. On a loué sa franchise , tout' en 
blâmant sa vivacité ; il a lui -^ même 
fait l'aveu qu'il avait été condamnable, 
et n'a point cherché à s'excuser. Ce 
moment lui a valu un baiser de sa ma^ 
man devant' tout le monde'; récom- 
pense fort au-dessus de toutes les cou- 
ronnes. Du reste , chacun a applaudi 
de bien bon cœur à sa description du 
petit voyage à Fonte»ay-aux-Roses. 

Il restait à faire connaître à l'assen»- 
blée mes propres lettres sur les précep- 
tes à suivre dans Part épistolaire. Jîe 
pouvant me dispenser d'en donner leç- 
ture , je l'ai faite de manière à solli^ 
citer l'indulgence des auditeurs. Mai& 
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' }e parlais devant des juges si favorables 
et si bien prévenus 5 que leur bonté 
seule s^est chargée de raccueîl. Plein 
d'une respectueuse confusion > pour 
^tant de bienveillance , je me suis remis 
SUT ma chaise , après avoir fini , en 
gardant un silence convenable. 

Mr. Dubourg, alors, résumant en 
quelques mots tout ce qui venait d'être 
lu , et accordant^ un éloge obligeant à 
chacun de nous $ a fait placer les cor- 
beilles de livres auprès de Mme. Du- 
boui'g; il a prié rassemblée de désigner 
avec impartialité lequel des quatre isu- 
jets présens lui paraissait le plus digne 
d*étre appelé le premier , pour rçce- 
Toir le prix de sestravaux ? Tous ont 
répondu à la fois qu'ils ne voyaient 
point de préférence , et que chacun ^es 
quatre y avait un droit égal, autantqu'iu'o 
contestablCvËn conséquence, Mme« Do- 
bourg a été priée de ne consulter que 
ton cœur dans cette distribuUoD. 


La respectable gratid*-mama(n , donf 
les yeux étaient mmiUlés dte douce» 
larmes , a appelé à la fois Amélie et 
Déftîrée f en leur tendant à toutes deux 
ses braff* Les deux feunes amîei» s*y sont 
Jetées 9 épcfrdues de |oie , en s'embras- 
sant réciproquement 9 et disputant qui 
donnerait le pas à l'autre pour Recevoir 
le premier prix- 

Ma chère Amélie ^ a dit alors ma4 
dame Dubourg ; il m^eat impossible de 
distinguer entre vous deux ;. mais puis^ 
que tu es Talnée , préstenitede ma part 
k notre chère Désirée cette çorbibill» 
ffui contient ce qm Touiiast destiné 
à chacune ; savoir polir *ts^ couslûe 
une (rè&-belle édition de la Géographie 
de Busehing ^ et le magnifique Allas de 
€a$sini. Pour toi , mon Amélie , le re- 
cueil complet des ouvrages de madamsa^ 
Duft'énoy , et un exemplaire de rilia— 
toîre ancienne de Mr. lé conUe de- 
Ségur^ 


(..3) 

Au moment où les deux demoiselles 
itni découvert la corbeille pour se par- 
tager ces prix , les musiciens ont fait 
entendre une fanfare brillante , après 
luquelle Mr. Dubourg a appelé Léon , 
qui s'est présenté avec cet air joyeux 
et franc que voi|s lui connaiissez. 

Mon ami , lui a dit sa grand'-maman 
avix émotion , voici , pour toi , TexceU 
lent Cours d'études de Mr. RoUîn. Mon 
mari qui connaît tes goûts y a joint 
cette belle édition des Œuvres de Ra* 
eine, ornée de charmantes gravures. 
Pendant que les musiciens exécutaient 
«me seconde fanfare 9 Léon feuilletait^ 
avec une vivacité qui nous fit tous rire» 
«on beau Racine , s*arrètant avec une 
sorte de trion^phe sur la grande scène 
entre Acomat et Osmin qu*il avait dé* 
bitée. 

Enfin ce fut mon tour : Mr. Alexis 
lul-^méme est venu me prendre à ma 
place; j'étais toiil tremblant ^ mais c*é« 


\ 
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lait de plaisir. Mme. Dabourg, en m'em* 
brassant, tant pour son époux que pour 
elle, m'a^-elle dit, et me repierciant 
(ce qui m^a rendu encore plus timide 
et pins honteux) 9 m'a remis de s^ pro- 
pre main, que j'albaisée deux fois, un 
beau recueil des CE^ivres géométriques 
de la Grange et de la Caille, outre un 
très-bel étui de mathématiques, qui 
s'est trouvé au fond de la corbeille. 

Une dernière fanfare a terminé cette 
cérémonie; chacun s^est levé; on est 
venu nous complimenter, nous em- 
brasser, et Ton a prié les deux demoi*- 
selles de«e mettre au piano, en atten- 
dant qu'on vînt avertir pourie dîner. 

Amélie et Désirée, qui s'étaient , |e 
crois, entendues d'avance, ont exécuté 
une pièce à quatre mains, fort bien 
dialoguée , fort agréable , et d'un très- 
bon genre. Désirée a joué ensuite un 
pot-pourri avec des variations , que j^ai 

accompagné de la flûta. Gomme ou 


I 
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avait encore un 4}uart-d'l»eure , on a 
sollicité la jei;nei^élahé de se faire en- 
tendre sur la harpe. Elle s'y est mise de 
la meilleure grâce du mondo , et a com-^ 
mencé très - jolimeut la romance de la 
Chapelle des Bois, dont elle a chanté 
deux couplets, avec un filet de voix en- 
core très-faible, maïs très-juste et bien 
expressif. 

A la musique, mon cher tuteur, a 
succédé la table. On s'est rendu gaî- 
ment à la salle à manger, après avoir 
orné la tête de Désirée et d'Amélie des 
deux couronnes de rosestpie nous avions 
déposées sur les corbeilles. 

Je ne vous peindrai point les agré- 
mens de ce dîner, qui s'est prolongé 
lusqu'à la nuit, et au dessert duquel 
v&tre santé a été portée par Mr. Du- 
bourg. 

Pendant ce temps on avait débarrassé 
le grand cabinet bleu. 11 s'est trouvé 
converti en une belle salle de danse; 


toute la société s'y e&l rendue avec ap* 
pareil : nous avons ex.écuté à quatre le 
jpas russe » beaucoup mieux que nous 
ne Tavions fait à Neuilly; ensuite les 
contredanses ont c(^nmencé; ch«icun 
s^est méié ; les mamans ont bien vonlu 
contribuer au plaisir commun ; enilu 
Ton s'est amusé parfaiteme:at jusqiies à 
minuit sonné. 

Voilà 9 monrcher tuteur, le détail de 
la charmante journée où chacun vous 
regrettait 9 et où votre heureux pupilles 
a été traité lui-même beaucoup au-delà 
de son mérite. 

L'année prochaine i k la même épo- 
que» la même séance se renouvellera. 
Chacun de nous en sera plus digne » 
j'ose le croire; et nous espérons que 
votre présence rendra la fête entière cl 
complète. 
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AïTECfKyrËS C«ftÉtîËNNÉS , OU Choix d'anéc- 
dotei propres a entretenir chez les' jeunes 
geos dès deux sexes , Tamour de là reli- 
fton , et k la leur faire pratiquer dans les 
différentes conditions de la^ie ; par M. Le- 
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grande vnle^ l'origine et ta description de 
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sont opérés dans les mœurs et les usages 
de ses habitans^ par M. le chevalier de 
Propiac : a vol. m-iû, ornés 4'un plan de 
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les principaux monumens publics de cette 
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différentes époques de leur histoire. Prix , 
7 fr. , et avec les figures coloriées , 9. 

Bibliotkèyuepopulaire , livres élémentaires. 
— Petits Contes moraux k l'usage des Ën- 
fans, en partife traduits librement et imités 
de l'angl . de miss Edgeworth 5 2 vol . in- 1 S ^ 
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Chaumière {\i) de Clichy, nouvelle histo- 
rique , avec une jolie gravure : i vol* ib- 
is. Prix^ afr. 5o«c. 


J 
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traits des plus célèbres orateurs , dessinés 
et Htbograiphiés par M. Marlet. Prix dii 
volume sans portraits ^ 6 fr. — Avec por- 
traits 9 8 fr. — Les onze premiers volumes 
sont en vente. 
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cipes de l'art d'écrire , la manière de tail- 
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la main ^ etc. ^ par CE. Ei*meler : grave 
par LaÉ ,. graveur du dépôt royaI> de la 
guerre : in-folio oblong, cartonné, av/ec 
une très-belle couverture imprimée sur 
beau papier. Prix, 10 fr.j papier vélin ^ 
t8 fr. 
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wyagej par M"** de La Faye: 4 vol. wriSy 
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af é6 douze jolies gràvnred. Prix ,6fr, — " 
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Derniers moment des plus iliustres person- 
nages français, condamnés k mort pour 
dëlito politiques , depuis le oonsmcneem^it 
de la monarchie jusqu'à no» jours , avec 
les lettres qu'ils ont écrites dans leàrS poi- 
sons : I toié in^*. PriZf 5 fr« 

Dictionnaire des Conjugtdsohs fhinçaises , 
précédé d'une Grammaire élémentaire , 
et suivi de questions et réponses sur les 
principes delà langue: par J. B. A. Le- 
louvier, professeur de Déliés -lettres, an- 
cien barbiste: i vol. in-13. Prix, 3 fr. 

Dictionnaire géographique , par F. Robert, 
géographe du roi 5 deuxième édit. (7 sep- 
tembre i8ao) : 2 vol. in-8® avec 7 caries, 
dont une de tous les pavillons coloriés des , 
puissances maritimes. Prix, 12 fr. 

Dictionnaire (TérHuhatiôn k Tusage de la 
jeunesse , contenant une définition cltkke 
et précise des qualités , des passions et des 
vertus dont Thomme est susceptible : ap- 
puyée d'exemples franpans , tirés de l%is- 
loire ancienne et moderne , des actions et 
des faits liistoriques qui en ont été îa Con- 
séquence ^ par le chevalier de Propiac : 
un gros vol. in-12 , avec une jolie gravui^. 
Prix,3fr. 

Élégies y suivies de poésies diverses , par 


M*" Duijréaoy ; quatrième ëdkjon, revue, 
corrigée et augmentée de dix Elégies nou- 
velles , dont une a été cotaoatïée aux Jeux 
Floraux y et d'un Poëme qui a rem- 
porté le prix k l'Académie francttse :' un 
vol. in-i2 , imprimé par P. Didot, et orné 
de très-belles gravures. Prix, 5 fr. — ^Vé- 
lin , lofr. 

Mnfans de la Prosfidêncê '( les) , ou Aven*, 
tures de trois jeunes orpheliDs; par ma- 
dame Julie de La Faye : 4 "voI. in-i8 ; or^ 
nés de i6 jolies gravures. Pri;L , 6 fr. ^ 
— Figures coloriées , 8 fr. 

Entretiens sur la Théorie de Id Peinture , 
{K>ur servir aux jeunes personnes qui cul-*, 
tivent cet art ^ par M. Voyart , membre de 
l'Athénée des arts : i vol. in-ia , avec une 
jolie gravure. Prix, % fr. 5o c. 

Géographie vivante , ou Tableaux raisonnes 
et comparatifs des principaux habitans du 

âlohe, avec leurs costumes^ des animaux 
ivters qui s'y trouvent, et une exacte des- 
cr^étion de leurs mœurs , de leurs usages 
et nabiludes. Par l'auteur de la Bible en. 
Estampes, etc. : unvol.in-8° oblong,orné 
de 3a gravures représentant plus de aoo 
personnages divers : figures noires. Prix , 
7 fr. — Fig. color. avec soin, 1 1 fr. 

Grammaire des Grammaires italiennes, 
élémentaire ^ raisonnée , méthodique et; 
analytique , ou Cours copplet de langue 


italienne ; par J.«Ph. Barberi : 3 vol. in-^*. 
Prix , i3 fr. 

Toutes les règles établies dans cet on- 
yrage , au moyen duquel Tëlève est dis- 
pensé de faire usage de Dictionnaire, et 
peu^ même se passer de maître , sont prou- 
vées par des exemples nombreux puisés 
dans les classiques les plus accrédités. 

Jeune Ursule ( la ) , Conte moral , destiné k 
former le cœur et l'esprit des jeunes per- 
sonnes , et propre k entretenir chez elles 
l'amour de la vertu ; par M. H. Lemaire : 
I vol. in-i8 , avec 4 jolies gravures. Prix , 
I fr. 25 c. 

Manuel d^ Economie rurale et domestique y 
ou Recueil de plus de sept cents recettes 
ou instructions excellentes pour l'écono- 
mie , la santé et les agrémens de la vie , 
tirées des ouvrages les plus estimés sur 
cette matière , et garanties par des savans 
d'uq, mérite reconnu. -^ Traduit de Tan- 
glais par M^** : i fort vol. in-ia. Prix, 
3 fr. 5o c. 

Merveilles du Monde (les), ou les pltis 
beaux ouvrages de la nature et des hommes , 
répandiLs sur touteMa surface de la terre; 
par le chevalier de Propiac : i vol. in-is , 
avec i6 jolies gravures. Prix , 6 fr. — Fi- 
gures coloriées , 8 fr. 

Moine et le Philosophe (le) , ou la Croi- 
sade et le Bon Vieux Ten^ ^ par M. Ri- 


«ard Saint-HUaire : 4 vol. in-ia. Prik, 
lO fr. * 

Nouveau Caveau (le) pour 1821 , faisant 
• suite au Caveau moderne et à l'enfant 
lyrique du Carnaval; choix des meil- 
leures chansons , la plupart inédites , pu- 
bliées par M. Ourry : i yoI. in-i8, avec 
2 jolies gravures. Prix, a fr. 

Petit Tableau de Paris et d^s Français aux 
principales époques de la monarchie : 
orné d'un joli plan de Paris et de costumes 
<;oloriés; parle chevalier de Propiac. Prix, 
cartonné, rogné, 4 ^r. !25 c; en étui, 
5 fr. 3 idem , ooré sur Wnche , o fr. 

Petits Marchands ambulans (les ) , ou l'É- 
ducation de la nécessité 5 par M"** L.-P. 
Langlois : 3 vol. in-i8, avec gravures. 

. Prix, 4 fr« — Figures coloriées , 5 fr. . 

Précis Chronologique et raisonné des Révo- 
lutions de France jusqu'à ce jour, conte- 
nant le tableau des évenemens qui les ont 
S récédées, depub 1776 jusqu'à 1789; par 
[. le chevalier Bail : i vol. in-8® de boo 
pages. Prix , '7 fr. 

Cet ouvrage-, ^u'on peut assimiler au 
Florus latin , sera d'une grande utilité pour 
les recherches et la reconnaissance des faits 
historiques dont il présente l'analyse subs- 
iautielle. Il est divisé en quatre périodes 
ou époques principales. 

Première époque: — de 1787 k 1789. 
— Pouvoir absolu ( 2 ims ). 


Deuxième époque : — de 1 79a k 1 8o4* 

t — GouvernemeDt l'ëpublicain sous la Cori' 

vention , W Directoire exécutif fsi le Coït* 

Trcoiiëiiie époque: r** l'empire, de i fto4 
ki8i4 ( loaos). 

Quatrième époque : -— de 1814 jusqu'à 
ce jour, noveiitt)re 1820(6 ans). 

L'exactitude et l'authenticité des maté- 
, riaux qui ont sei^i a la rédaction , donnent 
à ce livre une telle supériorité sur vtout ce 
qui a paru jusqu'ici' sur le même sujet y 
qu'il devient iudîspensable à toutes les bi- 
bltotlièquès- 

Procès de Louis XFI^tle Miarie-jiittoinetie, 
d'Éiisakeih de Framee et de PhîUppe 
d^ Orléans : i. Tol. in«6* de pins de 5oo 
pa^es 9 caractère .petit-romain , av«c 4 por- 
traits. Prix,6ir» 

Voyage Historique et Potitique au Monté" 
. né^ro , par le colonel YiaHa : 3 vol. in-8^ , 
avec 13 gra^res coloriées, et une supexl>e 
< eart€ du pays. Prix, i5 Jr. 
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